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savons, il est entouré de cultivateurs qui aiment l'a-
grieulture d'une affection sincère et qui savent accep-
ter ses conseils avec la plus grande docilité, lorsqu'il
leur dit: Travaillez, réfléchissecz, cultivez, ramassez
vos semences, conserver-los avec soin, et bénisscz le
Tout-Puissant, car il vous laisse dans la faible graine
que vous récoltez un do ses dons les plus précieux:
l'espérance.

Ce qu'un jeune curé de campagne a su réaliser pour
l'avantage et le bien-être de ses paroissiens et ce qu'un
grand nombre de prêtres avant lui ont su faire avec
le plus grand dévouement ponr assurer à notre pays
sa richesse sur des bases solides, ne doit pas être iocu-
lement l'affaire de notre clergé, de nos gouvernants,
mais de tous ceux qui vivent do la vie dos champs, de
la masse des cultivateurs qui doivent tenir à honneur
de s'occuper de leurs propres afTaires. · ·

Il nous faut nécessairement ramener les bras vers
la charrmo ; et pour opérer ce mouvement patrio
tique nous avons besoin du concours de tous les
hommes de bien, de tous les hommes do cœur. Tous
ceux qui ont assisté aux séances do la " Société d'in-
dustrie laitière " la semaine dernière, dans une des
Salles de l'Assemblée Légielative à Québec, ont pu se
convaincre que cet appui ne saurait nous manquer.

La présence de ceux qui peuvent aider efficacement
à réaliser ce grand changement, à enrayer le mal fu-
neste de la désertion de nos campagnes, nous est un
aûr garant que nous réussirons.

Ces assemblées ont cela-de précieux car elles réu-
missent les cSurs et les esprits; elles rapprochent
sur le même terrain ceux mêmes que la politique
divise par leurs opinions. Pour notre part, nous avons
largement profité des conseils qui nous ont été donnés,
pour en faire notre profit et celui de nos lecteurs.
C'est alors que nous nous sommes senti fortement
appuyé dans cette propagande que nous devons
poursuivre comme journaliste agricole. C'est alors
surtout que nous avons éprouvé un sentiment d'or-
gueil à servir comme soldat dans cette noble milice
de gens profondément dévoués à servir les intérêts do
la classe agricole, avec le regret cependant de n'avoir
pas oncore.assez fait on faveur d'une aussi belle cause.

C'est à ces sources du dévouement lo plus pur que
nous aimons à puiser nos inspirations pour nous for-
tifier davantage dans la lutte que nous avons à soute-
nir contre l'agriculture routinière; c'est au contact
d'hommes entièrement rompus dans. la pratique agri-
coleque nous aimons à nous instruire des choses de
l'agriculture iour en faire profiter nos lecteurs.

Le journaliste agricole, pour remplir convenable-
ment sa mission, pour être utile à la masse des culti-
vatours, doit constamment étudier, observer tout ce
qui se passe autour de loi au point de vue agricole,
pour en tirer des enseignements pratiques qui peuvent
être profitables à nos lecteurs. Pour notre part, mal-
gré que nous soyons à l'œol'vro depuis déjà un grand
nombre d'années, nous devons avouer quo nous avons
encore beaucoup à apprendre do ceux qui dirigent
notre agriculture, pour ne pas faire fausse route et in-
duiro los cultivateurs en erreur sur les moyens à
prendre afin do tirer avantage do la culture du sol.

Dans lo rôle que nous avons à remplir nous agid.
sons avec la plus grande franchise et lo plus entier
désintéressemont, no prenant conseil quo des.hommes

que nous croyons profondément dévoués à la classe
agricole, -et nous tenant sur la réserve à l'égard de
ceux qui paraissent avoir pour mobile l'agiotage agri-
colo et qui portent la défianco parmi les cultivateurs..
• Nous croyons intéresser nos lecteurs on publiant
un résumé des remarquables discours qui ont été pro-
noncés dans lo cours des séances de la " Société d'in-
dustrie laitière, "ainsi qu'un extrait de ses impor-
tantes délibérations.

Comme nos lecteurs le savent déjà, cette réunion a
été tenue à Québec, dans no des salles do l'Assem-
bldo Législative, le 14 et le 15 avril courant. L'Ion.
M. Boucher de Labruyère, orateur du Conseil Légis.
latif, comme président de la " Société d'industrie lai-
tière," a inauguré ces séances par le discours sui-
vant:
Messieurs,

Durant la dernière session de la législature la So-
ciété d'industrie laitière de cette Province, a tenu à
Québec sa seconde convention, annuelle. La députa-
tion a paru si satisfaite des conférences et des discus-
sions qu'elle a entendues, que notre association a cru
lui être agréable en convoquant de nouveau dans la
capitale les amis de l'agriculture pour y traiter des
intérêts si importants des produits de la laiterie.

Comme président, il me fait plaisir de constater
que le nombre des membres de notre société s'accroît
chaque année, à mesure que notre sphère d'action
s'agrandit et que nos utiles travaux pénètrent chez le
peuple. . .

La grande convention qui a été tenue à Saint Hya-
cinthe, en janvier dernier, a ou -un succès marqué
tant par le nombre de personnes qui sont venues des
différentes parties do- la province assister à cette réu-
nion que par l'importance des discours qui y ont été
prononcés.

Je n'ai aucun doute que les messieurs qui ont été
demandés pour prendre la parole aujourd'hui sauront
vivement vous intéresser au point que pas un de ceux
qui m'écoutent ne voudrait se dispenser de devenir
membro de notre société, et do verser sa modique
contribution annuelle d'une piastre, pour encourager
une des industries les plus essentielles à la prospé-
rité da l'agriculture.

Les rapports que nous publions, chaque année, sont
remplis d'informations precieuses, et celui qui sera
distribué, durant cette session, no le cède à aucun
autre.

Notre société a marché de progrès en progrès de-
puis sa fondation; elle a imprimé un mouvement sa-
lutairo à l'industrie fromagère; elle a inculqué dans
l'esprit d'an bon nombre d'agriculteurs des notions
dgricoles qu'ils ne possédaient point antérieurement.
Uinspection des fabriques a ou pour effet de perfec-
tionner la fabrication du beurre et du fromage; cette
inspection, l'an passé, -a été plus eflience qu'aupara-
vont, en étant p lus générale, et j'ai lieu de croire
qu'elle le sera davantage dans le cours de la pro-
chaine saison;

Dans l'intérêt do notre province, le bureau de di
rection a fait dos offorts pour permettre à nos fabri-
cants do bourré et do fromago d'envoyer leurs pro-
duits à l'exposition colonialo .de Londres. Il les a in-
vités à envoyer des échantillons que la société fera
inspecter, pour en faird un choix judicieux..Afn 1que

*1.
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les fabricants ne éoient-exposés à aucune perte, le bu-
reau a ré'ôln d'acheter tous les échantillons de beurre
et de fromage qu'on voudra bien lui expédier, sauf à
revendre ceux qui ne seraient pas acccp.és par l'ins-
pecteur comme dignes de figurer à l'exposition.

Nous nous proposons de faire un envoi à Londres
deux fois le mois, car le beurre et le fromage étant
susceptibles de se détériorer assez promptement, on
devra renouveler l'approvisionnement. I-es articles
exposés seront vendus au lieu de l'exposition, afin de

-permettre à notre association de rentrer dans ses
déboursés.

Si les fabricants de beurre et de fromage veulent
répondre à l'appel de notre société, j'ai la conviction
que l'industrie laitière dû la province de Québec sera
dignement représentée on Angleterre. .

Les exposants, comme je l'ai dit, n'encourront au-
cune perte d'argent et, par patriotisme, ils feront on
sorte de détruire les préjugés qui existent on certains
quartiers contre notre province que l'on représente
quelquefois comme arriérée, tandis qu'ellc marche,
depuisquelques années surtout, dans lavoie d'un pro-

-grès continu. .
. Il est important de convaincre le peuple d'Angle-
terre que notre pays est très propre à l'industrie
laitière, et que notre climat n'est point un obtacle

saux progrès agricoles. Nous avons de longs hivers, il
est vrai, mais cet inconvénient apparent est raeheté
par d'autres avantages. Je n'en veux comme prouve
que le témoignage d'un agr6nome distingué des Etats-
Unis, lo professeur * Arnold qui, en 1884, devant un
comité de la chambre des communes à Ottawa disait:

c J'ai voyagé dans une grande partie du Canada,
surtout dans la province d'Ontario, et j'ai été frappé
des conditions très favorables qu'il présentepour une

production non-seulement considérable, mais encore
de qualité supérieure do beurre et de fromage. Votre
climat est rigoureux mais d'autres circonstances
rachètent ce désavantage. Nos étés sont un pou plus
courts que ceux que l'on rencontre plus au sud, et
vos hivers sont aussi un peu plus longs. Vous dépen-
sez un peu plus pour votre bétail contre le froid, mais
ceci est contrebalancé par l'avantage dont vous jouiE-
sez. d'avoir. continuellement de bons pâtura.ges pen.
dant l'été. Si nous comparons au Canada la partie sud
do-la Pensylvanie et de l'Ohio, nous y observons une.
longue période do sécheresse entre le printemps et l'au-
tomne. Alois.la production du lait chez les vaches di-
minuo considérablement et ne se recouvre plus. Cette
longue périod0 de sécheresFe est un désavantage Féri-
eux pour notre industrie laitière. et nuit considéra-
blement a la production du lait. En Canada vos étés
sont plus courts, vos saisons sont plus humides parce
que vous avez on été des pluies fréquentes et vous ne
souffrez pas de'cette longue durée de secheresse qui
nous-est si nuisible, ce qui je crois fait plus que com.
penser la saison de pâturage plus prolongée dont
nous jouissons."

Quant aux vaches laitières que possède notre pays,
voici la réponse quo faisuitIle mème agronome, à la
question de savoir quelles races do vaches étaient
considérées comme les plus profitables pour l'indus-
trie on général :

" Il existo, disait M. Arnold, une grande diversité
d'o inion à ce sujet;. Si vous désirez connaitre la

mienne, je vais vous la donner: je pense que les meil-
ltres vaches pour l'industrie laitière en général sont
los vaches ordinaires du- pays. Et si vous voulez on
savoir la raison, jé puis vous l'expliquer. Le cultiva-
tour ordinairo ne possède que des connaissances linmi-
*tées touchant les soins qu'exigo le bétail. Il n'est pas
on état de prendre soin des races pur sang à cornes

-courtes (Shorthorns.) Si vous lui on confiez, ces races
se détérioreront biontôt et reviendront à la condition
du bétai1 ordinaire. La qualité extraordinaire que
possède ces races pou. la production de la viande est
artificielle, c'est--dire, c'est un caractère acquis et
qui se perd aisément.

" Si les circonstances qui ont amené cette qualité
sont supprimées, ellene se conservera pas. Cessez le
traitement qui a produit ce résultat, et la race retour-
nera à sa condition priinitive. -La tendance qu'a cette
race à retourner à son. ancienne condition en quelques
générations, s'applique également aux autres races.
Prenez la race de .Torsey qui a acquis des qualités.ex-
traordinaires pour la production du lait riche dans
les conditions exceptionnelles où elle a été placée par
suite d'un choix' do croisemonts faits avec le plus grand
soin pendant do'longues années : si vous donnez à Ea
nourriture tout le soin et toute l'attention -possible,
cette capacité se continuera. Mais placez une vache de
cette race dans lcos rains d'un cultivateur ordinaire,
et elle reviendra bientôt à la condition d'une vache
commune. Elle s'abaisse au niveau du traitement que
lui donne lo fermier, et ne peut s'élever au-dessus. Si
notre fermier de capacité ordinaire traitait mieux son
bétail, il l'améliorerait de suite. Il se trouve assez de
bon sang dans le bétail que l'on rencontre communé-
ment dans ce pays, et un grand nombre de ces ani-
maux sont excellents. Ils fournissent les meilleures
vaches du monde si la race est améliorée par une
nourriture abondante et un choix intelligent dans les
croisements'; mais ces animaux sont aussi bons qu'ils
peuvent l'être-après les mauvais traitements et la
pauvre nourriture que leur donne le cultivateur ordi-
naire, et il est inutile de.lui mettre do meilleurs ani-
maux entre les mains parce qu'ils rétrograderaient on
peu de temps.

Cette opinion justifie la position prise par notre so.
ciété pour la conservation et l'amélioration de la vache
canadienne et nous osons croire que nos efforts ton-
dront à réhabiliter, dans l'esprit de plusieurs, les qua.
lités lactifères de notre petite rougette. Aussi profite-
rai-j- de' la circonstance pour offrir à l'honorable
Premier ministre, les remerciements dos membres de
notre association. pour avoir bien voulu leur confier
la tâche agréable de tenir le livre de généalogie de la
vache canadienne.

La discussion s'engagea ensuite sur différents dé.
tails concernant l'industrie laitière.

Il y out une longue discussion quant à l'inspection
officielle des fromageries-nt dos bourreries-òt sur l'im-
portance de confier un double rôle aux inspecteurs do'
fromageries et bourreries on leur donnant on même
temps la mission do donner dos conférences agricoles
dans les campagnes.

M. J. C. Chapais a suggéré de publier les noms dos
manufacturiers de beurre et de fromagé qui rom-
portent des récompenses aux expositions et do distri-
buer dos diplômes à ces industriels méritants.
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La séance du soir a été très intéressante. Nous en
-empruntons le compte-rerdu suivant au journal Le
.Mlonde

M. J. de L. Taché, secrétaire de la " Société d'Indus-
trie laitière " y a lu un remarquable travail sur " le com-
merce universel des produits.laitiers, " ayant pour auteur
M. Wm. Lynch.

M. Lynel a fait des recherches qui sont très précieuses
pour ceux qui s'occupent de l'industrie laitière. Il donne,
dans ce travail, un état comparé des importations et des
exportations du pays pendant 15 ans.

C'est un travail qui dénote beaucoup d'érudition et qui
demandait des connaissances spéciales acquises par une
étude approfondie de la question. Il fait l'historique des
exportations du beurre et du fromage. Il constate que nos
exportations de beurre ont diminué et que nos exportations
de fromage ont augmenté considérablement. Il prétend que
la principale cause de la diminution des exportations du
beurre provient de la qualité inférieure que nous produi-
sons.

Il dit q'en 1870, la consommation par tête aux Etats-
Unis était de 4; livres et en peu d'années elle est tombée .1
trois livres: mais le soin apportée à la fabrication a bien-
tôt fait reprendre à cette industrie une marche ascendante.

M. Lynch prétend que le Canada se trouve dans des
conditions exceptionnelles qui le favorisent grandement,
parce que l'Angleterre nous offre des débouchés bien pro
pres - servir nos intérêts.

Les marchands anglais recherchent notre fromage et il
faut le leur rendre si agréable qu'ils ne puissent pas s'en
passer. Nous pourrons lutter avantageusement avec les
Etats Unis si nous continuons de fabriquer un fromage
de première qualité. Il démontre le danger qu'il y aurait
d'exporter du fromage d'une qualité inférieure et il laisse
entrevoir les plus belles espérances, si nous produisons un
article de première classe.

M. l'abbé D. Gérin, curé de StJustin, donna ensuite une
éloquente conférence sur le rôle que le prêtre est appelé a
jouer dans le mouvement agricole du pays. Je donnerai un
court résumé de son discours, ce qui ne sera toutefois qu'une
bien faible analyse de cette pièce d'éloquence.

Il commença par dire que lors de la formation de l'as.
soeiation laitière, il n'y avait qu'un seui prêtre qui en fai-
sait partie et qu'aujourd'hui il y en a une quinzaine.

Il est à espérer que nous pourrons compter bientôt en
tête de l'association la pourpre romaine. Le prêtre, dit-il,
aime à se dévouer au progrès de cette industrie parce
qu'il y a du bien à faire. Nous sommes attachés au sol,
nous aimons l'agriculture, parce que la plupart d'entre
nous viennent de la classe agricole.

Le travail de la terre a été imposé .1 l'homme même
avant sa chute et Dieu, dans sa bonté, s'est montré indul-
gent envers l'homme après sa chute en lui laissant le privi-
lège de cultiver la terre.

Le distingué conférencier démontre les services que le
prêtre, le religieux a rendus a l'agriculture dans les siècles
passés.

On a vu des religieux, des ecclésiastiques éminents faire
des ouvrages savamment élaborés sur l'agriculture; et de
nos jours ne voit-on pas des membres les plus élevés dans
la hiérarchie ecclésiastique travailler ardemment au pro.
grès de l'agriculture et même prendre part aux concours
agricoles.

Litc lasse des cultivateurs s'est attachée au clergé et le
çlergé s'est attaché i la classe agricole. Le prêtre en se

montrant dévoué a l'agriculture, s'est montré l'ami du cul-
tivateur. Le clergé n'a pas failli à son devoir. Est-ce que
les deux hommes les plus dévoués à la cause de la colonisa.
tion ne sont pas deux prêtres : M.'le curé Labelle et le
Père Lacasso.- Ils ont travaillé dans des champs différents,
niais avec un égal succès.

Ces cercles agricoles qui font tant de bien au pays ont
reçu l'encouragement du clergé. Le prêtre en fait partie, il
les organise souvent et il cherche toujours à les faire pro-
gresser.

Il dit que le prêtre aime l'agriculture parce que c'est l'é-
tat qui fait le plus d'heureux sur la terre.

Pour celui qui sait apprécier l'agriculture, le cultivateur
est un petit roi qui règne sur son domaine.

M. l'abbé Gérin démontra ensuite les rapports qu'il y a
entre l'agriculture et la religion. Il dit que non-seulement
le travail des champs est sain, mais encore qu'il réchauffe
le coeur et élève l'âme.

L'état de cultivateur est considéré et honoré. On voit
nos premiers hommes du pays faire leur occupation favo-
rite de l'agriculture. Il cite l'honorable premier ministre de
la province de Québec. L'honorable premier est médecin, il
est vrai, mais avant tout il est agronome. Je suis certain,
dit-il, que s'il avait.à choisir entre la médecine et l'agrieul-
ture, il opterait pour la culture de la terre.
- Il ajoute*que dans notre pays,.il y a des gens-qui se font
prophètes de malheur et qui voient tout en noir dans notre
avenir. Eh bien, moi, je ne sais pas, dit-il, si je suis trop
optimiste, mais je vois tout en rose et je crois avoir raison.
Tant qu'on verra le cultivateur -aimer son état et cultiver
.intelligemment, et tant qu'on verra des hommes de progrès
travailler à la prospérité de l'agriculture, il n'y a pas a dé-
sespérer du pays.

Mais si un jour on devait reléguer le prêtre dans la sa-
cristie, je demanderais de lui laisser au moins une porte
dérobée, afin qu'il puisse sortir sur les terres pour aller
donner quelques petits conseils à son ami le cultivateur.

Oui, nous aimons le cultivateur parce qu'il est la sève de
la nation et qu'il est destiné a1 faire du peuple canadien un
grand peuple.

Ce discours a été vivement applaudi. Le président de
l'association félicita M. l'abbé Gérin, et il dit que le clergé
a toujours été à la tête de tous les bons mouvements dans
le pays.

C'est encore lui qu'on voit à la tête dès cercles agricoles,
de l'agriculture, de la colonisation et de tout ce qui est
progrès. En travaillant à répandre parmi le peuple l'amour
de l'agriculture et les connaissances agricoles, il accomplit
une ceuvre patriotique.

M. Barnard remercia aussi le savant conférencier qui,
dit-il, a fondé un cercle agricole dans sa paroisse, a fondé
une fabrique d'industrie laitière et qui possède la vache
qui a eu le premier prix pendant deux ans.

M. Barnard enga;e les amis du progrès a travailler au
succès de l'industrie laitière. Ce qui nous donne les plus
belles espérances pour l'avenir, c'est que le clergé, les
membres du parlement et les cultivateurs se donnent la
main pour travailler d'un commun accord à propager des
idées de progrès qui assureront la prospérité du pays.

Il dit que la production agricole s'élève à $56,000,000
par année, mais que nous avons les moyens de doubler et
même de tripler la production agricole, si chacun faisaid
son devoir.
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Il regrette d'avoir a dire que l'industrie laitière est en 3. Les cercles sont sois la protection spéciale du Sacré-
souffrance actuellement. La production de cette année sera Coeur de Jésus Ils auront autant que possible oriflamme
à peu près la moitié de celle de l'année précédente. et insignes. Ils célébreront annuellemet leur fête patronale

Il nous incombe le devoir de travailler au progrès de! le jour de la fête de Sacré-Cour de Jésus, ou tout autre
l'industrie agricole et à la diffusion des connaissances par- 'jour choisi par M. le curé de la paroisse.
mi le peuple. Il dit que l'industrie laitière sera l'ancre de Le but des cercles est de: (1) faire aimer l'agriculture
salut de l'agriculture. et la rendre plus prospère; (2.) Bien remplir tous ses de-

La Province de Québec a donc un grand rôûe à jouer en voirs d'état; (3.) Cômbattre énergiquement le luxe et l'i-

développant l'industrie laitière. Il attire ensuite l'attention vrognerie en pratiquint les vertus opposées; (4) Encoura-

de l'assemblée sur l'importance des engrais. Il dit que la ger la colonisation, et enrayer le plus possible l'émigration;
moitié des engrais se perd, en ne tirant pas partie de en- (5.) Eviter les procès et les injustices; (0.) S'entre aider,
grais liquides. Les urines sont la moitié de la valeur des pour le bien.
engrais. Chacun des cercles fera les règlements. qui lui convien-

dront le mieux en ce qui regarde l'admission des membres,
Tout cultivateur intelligent qui veut réaliser des béné-

fices, peut arriver à bien faire, en repassant, en réfléchis
sant attentivement sur les leçons reçues au sein de sem;
blables réunions. La Société d'industrie laitière ne peut
manquer, de son côté, de faire des efforts pour stimuler le
zèle, et cela en préconisant les bons procédés qui lui'ar-
riven't par lés cultivateurs pratiques, procédés quelquefois
inconnus aux meilleurs agriculteurs théoriciens.

LES CERCLES AGRICOLES.

Le lendemain, au même endroit et dans la même
salle, il y eut réunion des délégués des cercles agri.
coles déjà établis ou à organiser. L'assemblée était
nombreuse; grand nombre de prêtres, plusieurs ho-
norables Conseillers législatifs et membres de l'As
semblée Législative avaient tenu à honneur d'y as-
sister. Il fallait que l'objet de cette réunion touchât
profondément aux intérêtp du pays pour que l'Hono
rable Premier Ministre, M. Rose, ait bien voulu hono.
rer do Fa présence cette réunion et y prononcer un
discours des plus encourageants pour l'avenir pros-
père des ceic!es agricoles et de l'agriculture en géné.
ra, si nous mettons en pratique les précieux conseils
qu'ils nous a donnée. Nous ne saurions mieux lui en
témoigner notre reconnaissance qu'en entourant do
notre protection l'oeuvre des cercles agricoles qui
nous permettrait d'entrer Fürement dans la voie du
progrès et des améliorations agricoles que l'ion.
Premier ministro traçait à grands traits dans son ro
marquable discours.·

M. Ed.-A. Barnard, directeur de l'agriculture, qui
savait convoqué cette assemblée, fut prié d'agir comme
. président.

Après avoir expliqué le but des 'cercles agricoles,
que tous nos lecteurs connaissent déj t, il proposa à la
sanction des membres des cercles présents à l'assem

* blée un projet de constitution générale devant être
soumis, après son adoption, a l'approbation do Nos
Seigneurs les Evêques de cette Province, lors du pro-
chain Concile de Québec.

Voici ce projet de constitution:
CERCLES ST-ISIDORE, LABOUREUR.

1. Les cercles agricoles, créés et à créer dans la province
de Québec, seront connus sous le nom de Cercles ,SI-sidore,
laboureur.

2. Chaque cercle est sous la direction immédiate du
Çpré de la paroisse,

les réunions, etc. Nais il ne devrait pas y avoir moins
d'une réunion par mois, et autant que possible, on devrait
tenir -un registre contenant le résumé des délibérations du
cercle.

Il y aura chaque année un congrès des délégués du
Cercle, dans le but d'aider davantage l'agriculture et de
rendre les cercles plus prospères.-Ce congrès élira un pré-
sident et un comité général chargés pendant l'année d'étu-
dier tout spécialement ce qui sera de nature a faire pros-
pérer davantage tous les cercles de la province.

Au moment où le Rév. M. Gérin faisait quelques
observations quant au jour qui devait être choisi
comme fête patronale des " Cercles St Isidore le la-
boureur, " l'honorable Premier ministre faisait son
entrée dans la ealle, au milieu d'applaudissements
de la part des assistants

Appelé à adresser la parole, l'lion. M. Rosa fit un
discours romarquable que nous aurions aimé à publier
on entier dans la Gazette des Campagnes. Nous en em-
pruntons le résumé suivant au correspondant parle-
mentaire du journal Le Monde :

" Messieurs, j'ai été empêché par un malheur .de fa-
mille d'être présent avant aujourd'hui à votre convention.
Je le regrette d'autant plus que' je porte un grand intérêt
au progrès de l'industrie laitière. •

" Je ne saurais vous exprimer toute la satisfaction que
je ressens de voir tant de cultivateurs travailler au succès
de cette industrie qui est la base du progrès de l'agricul-
ture.

"Laissez-moi vous dire que l'agriculture n'a pas assez
progressé dans le pays, parce qu'on n'a pas fait tout ce
qu'on devait faire.

" Je prendrai occasion de cette circonstance pour vous
exprimer toute mon opinion au sujet du progrès agricole.
L'industrie laitière est une des principales sources de la
prospérité de l'agriculture et de la richesse du pays, il n'y
a pas de doute; nous devons travailler .a la diffusion de
cette science et au développement de cette industrie, mais
il ne faut pas se borner . faire du beurre et du fromage,
si nous ne voulons pas .nous préparer d'amères déceptions.
Toute importante que soit l'industrie laitière, elle ne sau-
rait cependant suppléer aux autres branches d'industrie.

" Nous devons tirer tous les avantages possibles de l'in-
dustrie laitière, mais il y a d'autres points importants
qu'il ne faut pas négliger.

L'intérêt que vous portez, messieurs, -à cette industrie
certainement rémunérative, ne doit pas vous empêcher de
soigner le sol, de cultiver avec méthode, de former des
cercles agricoles, de donner à la culture du fbin l'impor.
tance qu'elle mérite et, ce qu'il y a petit-être de plus essen-
tiel, l'engrais des terres,
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. IPour développer une branche particulière d'industrie,
il ne faut pas laisser dépérir l'agriculture en général. Après
avoir entouré de tons les soins possibles une seule branche
d'un arbre, si on négligeait les autres branches, ou si on
ne s'occupait pas à avoir soin du tronc on ferait du tort,
n'est-ce pas, à l'arbre tout entier et on affecterait par là la
branche qu'on aurait entouré de tant de soins.

"Il en est de mOme de l'agricul.t'ure. Il ne suffit pas
de travailler a la prospérité de l'industrie laitière, il faut
aussi se mettre en état de bien cultiver la terre. Nons ne
devons pas nous borner à cultiver comme on le faisait au-
trefois. Nous devons aussi savoir profiter de toutes les
améliorations et du perfectionnement que .le progrès a in-
troduits dans la culture des champs.

" Si vous vous contentez d'imiter ceux qui cultivaient
machinalement et sans études, si vous ne faites que suivre
la routine, vous êtes sûrs de ne jamais arriver au succès.

"Pour bien.cultiver, pour faire rendre à la terre tout
ce qu'elle peut produire, il faut de l'étude. il faut de la ré-
flexion et du calcul. Moi je dis que le cultivateur a encore
plus besoin de penser que l'avocat mOme.

" En effet, le cultivateur a besoin de réfléchir et de cal-
culer pour faire chaque chose en son temps .et à propos.
Celui qui cultivera d'après une méthode raisonnée obtien
dra, avec la' moitié moins de travail, un résultat du double
de celui qui ne calcule pas. Il serait très-important de faire
comprendre cela aux cercles agricoles.-Comme leur but est
de. promouvoir les intérêts de l'agriculture, leur mission
sera bien plus efficace s'ils travaillent au développement
de toutes les branches de l'industrie agricole. C'est ma
manière de voir, et je crois qu'elle est partagée par ceux
qui ont étudié les moyens les plus propres à assurer la
prospérité du cultivateur.

" Il nefai1t pas s'arrêter à une seule branche de l'industrie
agricole. Si vous négligez les autres, un bon jour le marché
sera encombré par le produit que vous aurez cultivé pres-
qu'à l'exclusion de tout autre. Cela amenera une baisse
dans les prix et vous tomberez à plat.

" Si au contraire, vous cultivez les autres branches d'in-
dustrie agricole et que l'une vienne à manquer, vous pou-
vez vous appuyer sur les autres, tout comme vous pouvez
vous appuyer sur une jambe si l'autre vous fait défaut.

" On vous a fait connaître hier, les progrès que l'in-
dustrie laitière a faits sous 1'impulsion que lui a donnée
l'associatioi que vous formez ; je puis vous dire qne dans
cette association on travaille avec calcul et intelligence.

Le directeur de l'agriculture, M. Barnard, a dû vous
donner de bons conseils et il ne vous reste maintenant qu'à
les mettre en pratique.

C'est avec beaucoup de plaisir que je vois ici un grand
notmbre de membres du clergé. La présence de MM. les cu-
rés de plusieurs paroisses est la preuve la plus évidente du
grand intérêt qu'ils portent à l'agriculture; et ils y mettent
tout le zèle, le dévouement et le patriotisme qu'ils savent
mettre dans le bien qu'ils font.

" M. l'abbé Gérin a dû vous dire des choses excessive-
ment intéressantes, et M. l'abbé Garon, qui vient de vous
adresser la parole nous a démontré combie n peut rendre
l'agriculture plus rémunêrative on cultivant avec intelli-
gence.

" Le mouvement qui se produit pour promouvoir les
intérêts -de la classe agricole est de nature. à .nous donner
les.plus grandés espérances pour l'avenir de l'agriculture
et la prospérité de la province.

" Jo puis vous prédire dès aujourd'hui que les bonnes
théories que vous vous proposez de mettre en pratique au-
ront d'excellents résultats. Si vous voulez mettre la main à
la roue, vous la ferez marcher rapidement dans la voie du
progrès.

" L'honorable premier ministre parla ensuite des écoles
d'agriculture, du bien qu'elles font et de celui qu'elles fe-
raient si la classe agricole savait en profiter. Lors même,
continue l'honorable premier, qu'on établirait des écoles
d'agriculture partout, si le cultivateur ne veut pas en pro-
fiter en y envoyant ses enfants, on ruinerait le trésor publie
sans profit pour la classe agricole et sans utilité 'pour le -e
pays. Le gouvernement a le droit et m6me le devoir de.
s'assurer si les cultivateurs savent profiter de l'argent qu'on
dépense pour eux.

" Je sais en faveur de l'établissement de ces écoles qui
sont destinées à former de bons cultivateurs. Ces institutions
ont une belle.mission : celle d'instruire le jeune homme, de
lui enseigner la manière de cultiver avec profit. Le gouver:-
nement paie déjà une jolie somme pour ces écoles et je re-
grette de dire que le nombre de ceux qui en profitent est
bien restreint. Je constate avec regret que les écoles d'agri-
culture n'ont pas le quart des élèves qu'elles devraient
avoir.

" Nous devons travailler, messieurs, à faire comprendre
à, la classe agricole les avantages qu'elles peut retirer de
ces écoles. Que de fois n'.ai-je pas dit aux cultivateurs :
c'est dans votre intérêt et dans l'intérêt du pays que:ces
écoles sont établies, de grâce, profitez-en donc.

L'apathie des classes agricoles .pour s'instruire est
regrettable. Les cultivateurs devraient en-voyer leurs enfants
aux écoles d'agriculture, afin qu'ils puissent profiter des
leçons qui se donnent pour eux, dans le but d'améliorer
l'agriculture et d'augmenter la production.

IOn doit ,attacher d'autant plus d'importance à bien
cultiver que l'agriculture est la principale source des reve-
nus de la province de Québec. C'est pour ainsi dire le seul
élément solide sur lequel on puisse compter.

Les classes agricoles doivent le comprendre et se mettre
en état de pouvoir bénificier de tous les avantages attachés
à leur condition sociale. Nous serons impuissants à faire
progresser l'agriculture si le cultivateur n'y met pas de
la bonne volonté.

" Un moyen très-efficace d'imprimer à l'agriculture un
nouveau mouvement de progrès, c'est l'amélioration des
races d'animaux. Mais sur ce point, je ne sais pas si je serai
d'accord .avec tout le monde. Encore sur ce sujet, j'ai mes
idées particuières et il me semble que -l'expérience me.&
donne raison.

". Il y a différentes races d'animaux, surtout en ce.qui
concerne les bütes à cornes, et elles ne donnent pas toutes
les mCnes avantages. Je crois qu'il vaut mieux élever des
animaux propres à l'industrie laitière plutôt que des ani-
maux de boucherie.

" Il y a un autre point important sur lequel on fait parfois
erreur. Il y en a qui pour améliorer la races des bOteb à
cornes les importent de l'étranger. Mais moi, je crois qu'on
n'a pas beroin de sortir du pays pour trouver des bonnes
races. D'après les observations que.j!ai faites et.l'expérience
que j'ai acquise, je suis arrivé à la con.clusion que la vaohe
canadienne est encore la meilleure vachelaitièže que nous
puissions avoir.-

" Si on n'a pas besoin de l'importation pour avoir une-
bonnovache, cela ne veut pasdire qu'on ne doive pas travail-
ler à conserver et à améliorer les races.. .Il;fautsavoir faire
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un choix.judicieux, en-élevant le veaux qui descendent d'une
bonne race. Il faut de plus y ajouter un bon pàtturage l'été,-
une nourriture suffisante et beaucoup de soin l'hiver. En
agissant de la sorte, vous êtes -sûrs d'avoir des vaches qui
vous seront très profitables.

'lMais parce qu'il n'est pasnécessaire d'importer des bêtes
àcornes, ce n'est pas a dire 'pour cela qu'il ne faille pas
importer d'autres animaux. Non, il ne faut pas pousser
l'orgueil national trop loin. Nous pouvons importer le mou-
ton et le cochon et mêmé nous devons le faire. S'il fallait
s'eni tenir aux petits cochons minces que nous voyons si
souvent dans nos catapagnes, nous n'aurions pas raison de
nous en féliciter.

" Je pourrais dire la même chose de nos chevaux, bien
que nous avons une des meilleures races, mais elle a dégé-
néré faute de soins.

" Dans mon dernier voyage que j'ai fait en Europe, je
suis allé en France et j'ai visité un établissement où il n'y
avait pas moins de trois cents étalons. J'ai vu là les plus
beaux chevaux qu'il soit possible de voir. J'ai remarqué
deux races qui, selon moi, nous conviendraient parfaite-
ment: c'est la race percheronne et la race normande: Les
percherons que nous avons ici ne nous donnent pas une
idée des percherons que j'ai vus cn France. Nous n'avons
certainement pas été heureux dans nos importations.

Ceux qui ne sont pas décidés de donner à-leurs che-
vaux tous les soins voulus, feront mieux de se procurer
des- percherons; comme ils sont plus gros que les autres,
lors même qu'ils seraient négligés, il leur resterait toujours
une certaine valeur.

" Mais ceux qui veulent donner aux chevaux les soins
qu'ils requièrent «auront plus de profits d'élever le cheval
normand- parce qu'il est très beau de forme et qu'il se
vendra très cher.

" Le cultivateur-a- tout intérêt à élever une belle race
chevaline. Au lieu d'élever un poulin qu'il vendra $80 il
en. aura un qu'il vendrait facilement de $200 à $300, et
sans qu'il lui coûte plus cher pour l'élever. .

" Il y a bien des cultivateur: qui s'imposeraient de
grands sacrifices pour gagner quatre à cinq cents piastres
dans une année. On peut ainsi arriver au même résultat et
sans dificulté, en élevant une couple de poulins provenant
de ces belles races.

Je dois vous dire que le Gouvernement serait disposé
à encàurager l'importation de ces races de chevaux, s'il a
l'approbation de la législature. (Applaudissements prolon..
gés.) "

*-Après ce. discours qui fut souvent ot chaleureuse-
-ment:applaudi, une discussion s'éleva an sujôt de l'or-
ganisation des cercles. Les ER. MM. Garon curé do
St Sàbastien, F.-X. Méthot, curé do St-Enigène, M. le
curé Gérin, l'.Hon. M. Louia Beaubien, MM. Beau.
champ, Barnard, Chapais et Dallaire prirent part à
cette discussion très intéressante qui so termina par
l'adoption d'uno motion dont voici la teneur:

L'hon. M Beaubien, secondé par le Révérend X.- Mé-
thot, propose, que le Gouvernement soit prié de consacrer
-une. petite partie de l'excédant restant en caisse chaque
année sur l'octroi destindé aux sociétés d'agriculture, pour
venir en aide aux cercles agricoles qui auront souscrit au
moins:$25, en leur.donnant le double du montant de leur
souscription, pour favoriser une exposition de paroisse ou un
concour:de.terres. bien tenue (lns chaque paioisseoù li-y
a un cercle agricole. .

,La motion est adoptée unanimement.. L'honorable .M.
Beaubien, et MDI. Casavant, Beauchamp et Bernatchez,
M. P. P., veulent bien se charger de la proposer et de l'ap-
puyer auprès de l'honorable preniier ministre et de la L-
gislature.

Il est nommé instanter un bureau de direction des cer-
cles agricoles ayant pour président le Rév. M. Samuel Ga--
ron Ptre, curé de St-Sébastien d'Aylmer, et pour membres
tous les piésidents des cercles existants. Le Rév. M. Garon
est chargé de présenter au prochain concile provincial de
NN. SS. les El vêques de la province qui doit se tenir en
mai, la constitution des cercles pour approbation; et la
présente convention est dissoute.

- M. Barnard, qui a été nommé secrétaire du bureau de
direction, servira d'intermédiaire entre les divers cercles. Il
met le Journal d'agriculture à la disposition de tous les
cercles pour la publication de leurs rapports et pour aider
leur progrès, en général.

Malgré tout l'intérêt qu'on a su donner à cette ré-
union, nous regrettons qu'elle ait été d'uno aussi-
courte durée. -La journée entière eut pu être avanta.
geusement consacrée à la discussion sur dos faits im-
portants qui ont été-dans les journaux l'objet d'une
longue polémiquo, et qui ont pu jeter du louche sur
la véritable mission des cercles agricoles. Pour notre
part, nous étions préparé à donner quelques explica-
tions, à jeter un peu do lumière sur la manière dont
nous envisageons les cercles agricoles qui doivent
être des associations do pur désintéressement et d'un
véritable dévouement à la cause agricole. M.Bairnard
ayant limité la discussion à quotques heures seule-
ment, à l'ouverture même de la séance, nous avons
été empêché de donner notre manière de voir à ce
sujet, et nous ne sommes pas le seul. Nous lo regret-
tons, car c'était alors le temps de dissiper les nuages
qui peuvent entraver l'organisation des cercles agri-
coles qui dpit être l'affaire de tous ceux qui ont
véritablement à coeur le progrès agricole dans notre'
pays.

Nécrologie.

]Révérend ]IVL Fmrançois Pil'ote,.
Curé de St Augustin.

Encore un vide dans les rangs de notre clergé Canadien;
encore un deuil profond et douloureux pour les amis de
l'agriculture qui se sentent privés de leur plus ferme appui,
d'un prêtre dévoué a qui la Divine Providence avait confié
une double mission comme bienfaiteur de la jeunesse et de
l'agriculture. Lundi, le 5 avril courant la mort a ravi
i. la paroisse de St Augustin dont* il était le curé depuis
1870, ce saint pasteur, ce zélé promoteur du progrès agri-
cole dans notre pays.

M. Pilote, natif de St Antoine de Tilly, fit ses études au
Séminaire de Québec, et il fut fait prêtre le 9 août 1835,
puis envoyé la même année au Séminaire de Nicolet où il
occupa la charge d'assistant directeur et professeur de
théologie. En 1836, il fut nommé vicaire à le tivière-Ouelle.

Le 27 décembre de cette même année, M. Pilote deve:.
nait directeur-adjoint et professeur de théologie au Collège-
de-Ste-Anne. Le'1-2 février 1838, trois jours après la mort
de M. Painchaud fondateur de cette institution M;-Pilots
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fut nommé directeur. Durant l'année 1838-39, il fut dirèe- Il y a deux ans, nous informions M. Pilote, que nous
tour et procureur . la fois jusqu'a 1842-43. voulions cesser de publier la Gazette des Campagnes : les.

En 1847-48, le Rév. M. J.-C. Cloutier ayant été ncm- circonstances nous y obligeaient. Un seul mot de sa part a
m directeur, M. Pilote retint la charge de procureur qu'il alors relevé nôtre courage abattu: " Que dira-t-on de vous
occupa jusqu'a 1849-50. En 1852-53 il devint vice-supé- sur toute la ligne / " nous écrivait-il. Cela a suffi pour
rieur. De 1853 à 1859, il occupa la charge de supérieur et nous faire comprendre qu'il nous avait placé la sentinelle
dans l'intervalle celle de procureur à la fois. . des intérêts agricoles, et que nous ne devions pas déserter

En 1859, M. Pilote fondait une école d'agriculture afin ce poste d'honneur que nous occupions.
d'inspirer aux jeunes gens cet amour de la vie ru'rale dans Résumons cette trop courte nécrologie par les remar-
laquelle on trouve le calme, le bonheur, l'indépendance, la quables paroles de l'Hon. Premier ministre de la Province
liberté, le bien-être, toutes choses qui peuvent être envisa- de Québec, M. Ross, à l'adresse de M. Pilote, dans une
gées comme les biens les plus précieux, surtout à l'époque lettre en date du 12 août 1885
d'agitation où nous vivons.

M. Pilote entreprit cette grande ouvre d'émancipation ...... Que d'intelligences, éclairées -et dirigées par vous
intellectuelle avec ce courage, avec cette persévérance, ont bénéficié elles-mêmes, puis transmis à d'autres qui les
avec cette ferveur que ses amis ont toujours reconnus- en transmettent à leur tour, des enseignements tombés de votre
lui, bouche ou contenus dans les écrits de vos veilles laborieuses !

M. Pilote a toujours pensé que c'était par l'agriculture Comme prêtre, votre nom est intimement lié à l'histoire de
bien comprise, que l'on pouvait relevier le niveau moral des bien des mes; comme prêtre encore et comme citoyen, il
populations et améliorer leur condition matérielle. est lié à l'histoire de l'éducation, et spécialement de l'ensei-

Pour donner à l'enseignement agricole un soutien, M. gnement de l'agriculture, dans la province de Québec. Vous
Pilote a compris quil faillait y annexer-une ferme-modèle laisserez dans votre belle paroisse de St-Augustin, comme
d'une assez grande étendue et il fit l'acquisition de plusieurs vous avez laissé dans Ste-Anne, des monuments qui conte-
fermes dans le voisinage du Collage, afin que les élèves ront aux générations de l'avenir vos couvres de prédilection
pussent contrôler la théorie par la pratique. . et toute votre carrière si bien remplie...... "

Une semblable entreprise était laborieuse, surtout dans Les funérailles du révérend Monsieur François Pilote ont
les commencements, mais M. Pilote ne s'est jamais laissé eu lieu jeudi le 8 avril, à Sant Augustin, au milieu d'un
vaincre par les difficultés; son ambition était de donn-r grand concours de membres du clergé et de fidèles de cette
au pays des hommes dévoués au grand et noble service de paroisse et des paroisses environnantes.
la régénération du pays par l'agriculture. Le Révérend M. Cls Trudelle, supérieur du collège dePour consolider davantage son oeuvre de la fondation
d'une école d'agriculture et d'une ferme modèle attachée c
cette École, ou plutôt pour en faire apprécier davantage son Le Révérend M. Ramel recteur de l'Université Laval et
utilité par la masse des cultivateurs, il fallait il M. Pilote supérieur du Séminaire de. Québec, celébra l'office divin,-
un journal d'agriculture particulièrement dévoué à ces deux assisté comme diacre et sous-diacre et par les révérends MM.
nouvelles institutions; et c'est sur nous que M. Pilote a Guy, curé du Sacré-Cour de Jésus, et A. Michaud, vicaire
porté son choix dans l'accomplissement d'une'œouvre aussi Saint Rocli:
patriotique, dans le maintien de la Gazette des. Campagnes Son Eminence le cardinal Taschereau prononça l'oraison
dont ce prêtre vénéré doit être considéré à juste titre le funèbre en termes pathétiques. Son Eminence chanta en.
fondateur, puisque nous n'étions alors que l'instrument suite l'absoute, ayant à sa droite le Rév. M. Trudelle, et a
matériel qui devait donner la vie à ce journal. sa gauche le Rév. M. Plamondon desservant de l'Eglise

du faubourg Saint Jean.
" Nous disions dans une circonstance solennelle, le jour Les porteurs des coins du poêle étaient les Révérends

de la célébration des noces d'or de ce vénérable prêtre: " MM. Rousseau, curé de fa Poirte aux Trembles; Beaudry,
.. Depuis vingt trois ans, je suis en dette de recon- curé de Charlebourg ; Sasseville, curé de Ste Foye, et

naissance envers vous, d'abord parce que vous êtes le fonda- Fafard, curé de Saint Joseph de Lévis.
teur de la Cazette des Campagnes; ensuite, et surtout, Outre les membres du clergé déjà.nommós,i.il.y t
parce que c'est vous qui, par vos encouragements et vos chour: les révérends MM. Faucher 'curé de l'Ancienne,
précieux conseils, avez su inculquer dans mon coeur, cette Lorette; Cinq-Mars, curé de Notre Dame de Portneuf:
persévérance et ce dévouement, je dois dire le mot, si né- Oasault, curé de Saiht"&lbai'' Cagràin" curé de Sain't
cessaires pour soutenir cette belle et grande cause, que vous Oatherine ; Jovia, duré'dd Saiht Ltièe dé'Shrb rôko i '-

aviez fAit vôtre ".lEtre utile aux cultivateurs / " Je sais roux cré de'Saiàt '3ibkoise; 'Beafet 'd a g-
aussi que le dévouement était chose facile à votre cause. .abraequel vidairô'dé lAdiienuié LðËttä; iôEne vicaire
c'était là l'unique mobile de toutes vos couvres et il résume au Ca Sánté ;"Vàlin idais de la R1yire · 4 Ioup
votre vie toute entière. ', , : ' T hiboutot /vi i fó d S t ' 'iit q e"

Il y. a plus de vingt trois ans, alors que j'étais ouvrier, collège dt 'Lévis.
vous m'avez enlevé d'un atelier typographique, de ma- casse', M.el'abb n '
pour faire de moi l'instrument d'une importante mison : l'aîtrde n ac h p îl.
être utile à la classe agricole; et aujourd'hui,. sans crante, ton d... d.c.... i .. ié. a..

je me présente devant vous, parce que vous. n'avez.cessé de 'M. Roy, orgamst' de' it Rech présidýit à. orgue,..
me donner la certitude que jusqu'à.co. jour, j'ai.fidulement MMi Martel, an .descantiquea.
accompli la mission si honorable.et si. patriotique que.vous appropriésà la imnugubr, ciontacee..... .. ,
m'avez confiée. Grûto vous en soit rendue, .car c'est à vous Lc1ceolonel ho.des etiM...J..iLanglaisa'aienFevoy"
que je dpisl'liyeux. pnv:lègefd. sprvir,.ls,.mté,êtdes. es.co.uro.nnes... ...... * .'*-m .- *-i''.*--e
cultivateurs comme .propriotair .a.ctpur d la,,,Razete. . Les gst9saii. ts,r.egrettéidéfuntiontiété-inhunàés dans",
des, U9j>gnU8. ~ de Saine Augustîn.....ù,îo... ii
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Influènce des mauvais chemins sur lhygiène des
animaux domestiques qui les fréquentent.

Si la bonne noùrrituro, les bons soins, les habita-
tions salubres, etc, ont de l'influenco sur la ranté des
bestiaux, le bon état des chemins peut aussi con.
tribuer à les entretenir dans un état satisfaisant de
santé.
. Dans un dialogue sous le litre: l'agriculture ne paie
pas, nous avons démontré, combien a l'égard de nos
animaux, une timple négligenco dans les moindres
détails sur les opérations à poursuivre dans une ferme,
pouvait.occasionner des pertes considérables, souvent
même irrémédiab'es Il est-un autre détail auquel
nous n'attachons "pas assez.d'importance: c'est colui
du bon entretien de nos chemins publics. Il ort vrai-
ment pénible de voir, dans un trop grand nombre de
paroisses l'état déplorable de nos -chemins qui sont
une cause constante de maladies non seulement pour
les chevaux, mais aussi pour les bêtes à cornes qui
ont à les parcourir.

Dans nos villes il y a des sociétés protectrices à l'é-
gard de nos animaux domestiques, et vous avouercz,
amis lecteurs qu'il en faudrait aussi dans nos cam-
pagne.- Nous conseillons donc aux mcmbres de nos
cercles agricoles àsee mettre à la tête du mouvement
pour empêcher que nos animaux ne soient maltraités
non:seulement: par le fouet, le manque do nourriture,
mais aussi par le mauvais état de nos chemins, et
c'est sur ce point que nous voulons aujourd'hui atti-
rer votre attention.

Généralement nos chemins publics sont dans un
très-mauvais état, ils son en plusieurs endroits presque
impraticables: c'ebt avec la plusgrande peine que les
animaux, avec de légères charges, pouvent los par-
courir; ils s'enfoncent dans la boue souvent jusqu'au
ventre. Ces pauvres bêtes font des efforts puissants
pour tirer leur charge des profondes ornières et des
fondrières qu'elles rencontrent à chaque pas: elles
sont constamment exposées à.s'abattre et à se bles-
ser grièvement, ce qui ma!heureusement arrive sou-
vent. Enfin, quand elles sont parvenues à s'en retirer,
ce qu'i'n'a jamais lieu sans qu'elles aient reçu de nom-
breux coups-de fouet, d'aiguillon, même de bâton, ces
malheureuses bêtes sont mouillées par la sueur ainsi
que par l'eau boueuEe.de c6s cloaques, et il faut.pour-
tant que, dans ce triste état, elles continuent leur
route. Il arrive trop souvent quo les conducteurs,
surtout quand ce no sont pas les maîtres, s'arrêtent.
en chemin: pour se rafraichir et laisser soufiler les
chevaux qui sont dans un aussi triste état; là, ces
naheureuz compagnons de nos travaux sont exposés

à toutes les intemperies qui peuvent être des causes
de maladies graves et souvent mortelles pour our.

L'état de malproproté:de ces bêtes necessiterait, on
rentrant à l'écurie, un bon pansage pour nettoyer la
peau de toutes les >aletés qui la rocouvrent et oie bou-
chant les pores, puis les couvrir avec une couverture
de laine: c'est ce qu'on ne fait pas le plus souvent, et
ce qui, cependant, serait trèt,-essentiol; on compron.
dra saus peine quo l'oubli de ces soins peut être la
cause de maladies graves.

Non-seulement ces mauvais chemins peuvent nuire
à la.santé des bêtes de harnais, mais ils sont aussi.
tpòs-préjudicablos aux vaohoesqui les parcouront.pour

se rendre de la basse-cour aux pâturages; leurs ma-
melles sont mouillées et couvertes do toutes les immon-
dices qu'on y rencontre, ce qui irrite et détermine des
engorgements, et par suite l'oblitération d'un ou.de
plusieurs trayons; quelquefois aussi:ces: trayons sont
couverts do gerçures. qui rendent, la traite très-dou.
loureuse et difficile; le sang qui s'en écoule gâte le
lait. Plusieurs vaches no sont difficiles à trairo quo
parce qu'elles ont enduré des douleurs aux mamelles
qui, jointes aux mauvais traitements, en ont .ait des
bûtes méchantes et même dangereuses. Si ces mai-
v.is chemins sont très nuisibles à la santé des ani.
maux domestiques qui les parcourent, ils exposent
ceux qui les.conduisent à de fréquents et graves ac-
cidents.

Les voitures, les harnais se pourr.ssont et se cassent;
ils ont une durée moins longueeo qui est une dépense
considérable pour le cultivateur. Ainsi cette voiture
qui pourrait durer dix ans, n'en durera quo_ quatro
ou cinq; il en est de même des harnais: cet état d'hu-
midité ramollit la corne des pieds, et les fers sont
moins solides. Encore un surcroit de dépense, sans
parler des crevasses, .es pâturons, etc., etc.

Que les membres de nos cercles agricoles soient'
d'une vigilance extrême pour ce qui regarde le bon
entretien de nos chemins. Qu'ils amènent les.culuiva-
tours indifférents à rÉfléchir aux pertes et aux dangers
quo peuvent leur occasionner les mauvais chemins,
et.ces dernitrs ne tarderont pas à se convaincre que
leur bon entretien est une des conditions de prospé-
rité rurale; ils y consacreront alors chaque année un
certain nombre de journées -à la réparation de leurs
chemins, et ils n'auront plus besoin de doubler leurs
attelages pour les parcourir: les voitures, les harnais.
et la ferrure auront une plus longue durée; ils écono-
miseront de l'argent et du temps, choses si précieuses-
en agriculture.

Agriculture.

Sous ce titre nous lisons dans le Canadien:
Nors n'aurions pas raison de nous plaindro beau-

coup des tempsde malaise que nous traversons, si les
misères et ies tribulation' qui .es accompagnent pou-
vaient faire prendre à nos F.opulations en général, des
habitudes de véritable économie ; et, à nos cultiva-
teurs en particulier, la résolution de changer do tac-
tique dans l'exploitation de leurs formes. Plus de ro-
venus avec moins de dépenses. Ce point gagné par
chacun, nous serions en mesure de réparei rapidement
les torts que no-s causent la dépression des affaires
et de nous prémunir contre de nouveaux dangers.

Il est inutile de se demander s'il est possible de
réaliser uni telle idée do progrès. La tâche ne pré.
sante pas do difficultés sérieuses. Il suffirait, suivant
nous, de se rendre bien compte de la situation- et
d'avoir le ferme vouloir do l'améliorer.

.En ce qui concerne l'agriculturu, il existe une
foule de moyens. propres à diminuer dans une large
proportion, les frais de production. Pourquoi no pas
recourir à ces moyens, comme on le fait ailleurs ?

Nous concevons qu'il ne serait pa' sage d'accepter
toutes los innovations, toutes los méthodes nouvelles,
sans attunidre la sanction de l'expérience, mais èom.
bion do pratiques déjà ancionos ou icooninimndées
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par nos meilleurs agriculteurs, ne pourrait-on -pas
adopter avec avantigel Combien de procédés, qui
une bonne fois utilisés, permettraient de joindre les
deux bouts dans des circon.tances comme celles que
nous déplorons aujourd'hui, ou nous mettraient en
état de lutter victorieusement avec lcs autres pays,
avec les autres provinece, sur les grands marchés
ouverts à nos produits 1

Il faut pourtant que l'amélioration tant désirée
s'accomplisse un jour ou l'autre, ou nous devrons nous
résigner à ne pius revoir, rour notre agricu:turo, les
jours de prospérité d'autrefoi'.

Rien, dans nos cultures, n'est plus négligé que le
pâturage. Pourtant il y a là une véritable tource de
richesse. C'est en ayant la moitié de ses terres en pû
turages permanents que l'Angleterre peut maintenir
son industrie agricole.-Au lieu de laisser à la nature
seule le Foin de nourrir les animaux pendant l'été, au
lion de laisser de grands champs pour ainsi'diro im.
productifs, ne vaudrait-il pas mieux semer des graines
de fourrago et entictenir plus de bêtes sur un terrain
moins grand 7

Le fumier manque.

" Le fumier manque pour engraisser nos terres 1 "
-Voilà ce que disent ceux qui se plaignent que l'a-
griculture ne paie pas.

C'est vrai, et en voyant la .manière dont ils
soignent leur fumier, nous n'en sommes pas surrris.
].e fumier se fait la plupart du temps en dehors des
écuries, exposé à la neige, à la pluie et au soleil.
Toutes les eaux du purin, c'est à.dire le meilleur de
.l'engrais, sont en général perdues.

Pourquoi, demanderons nous à ces cultivateurs,
après avoir répandu votre fumier sur vos terres, le
]ai5scz vous si longtemps exposé aux intempéries do
l'air, sans l'enterrer. En avez-vous donc trop, où ôtes.
vous trop riches pour laisser ainsi évaporer une par tic
do vos revenus?

Quand donc pourrez-vous montrer avec orgueil,
sur vos fermes, ces énormes tas de fumiers considérés,
à juste titre comme le trésor du la forme.

Il est bientôt temps d'y réfléchir I Vous ne voulez
pas suivre les progrès de l'agriculture, et cependant
ce no sera que lorsque lo fumier sera bien fait, bien
soigné et bien employé, qu'il ne manquera plus.

Tels fourrager, tels produits animaux.

Entre les ar.imaux et les plantes dont ils se nour-
rissent, il y a solidarité parfaite, en ce sens que lo
point de depart du circulus do la matière organisée,
c'est la plante, la plante qui puise dans l'air et lo sol
los éléments de sa constitution chimique, et qui, pas
sant 1 son tour dans l'organisme animal, y prend
deux destinations-- l'une où elle est fixée et transfor-
méo pour plus ou moins longtemps an matière animaîle
-l'autre où ol!o est exhalée, expulsée sous forme
principale de déjections servant d'engrais pour se re-
transformer on.récoltos végitales, puis en matières
animales. Et c'est ainsi que, dans ce mouvemont per-
pétuel de la matière, rien no se crée, rien no se perd,
tout so déplace et se tranformo. Tant il est vrai que,
dans l'harmonie générale du mondo physique, tout est!

ordonné pour que la part prélevée sur les aliments
au profit des déjections fertilisantes, c'est-à dira des
engrais, soit beaucoup plus considérable que la part
transformée directement en matière animale, et pour
que, coneêquemment, toutes facil:tés soient données à
l'agriculture, dans son couvre de restitution au sol
sans cesse épuisé par les récoltes. Tant il est vrai que
la planto, grâce à son privilège de s'assimuler les
substances minérales à s conve'nance, sert de trait-
d'union entre le règne minéral qui l'alimente, et le
règne animal qu'elle alimente à son tour. C'est donc
à bon droit que la science a pu appoler la plante le
grand atelier de préparation, le laborotoire des éléments
metritifs.-E. LECOUTEUX.

Les graines de foin.

La connaissance des graines de foin de prairies na-
turelles est d'une grande utilité, car, si l'on Eème de
mnuvnises graines, l'herbe est trop claire, les plantes
adventices envahissent le sol, le produit est pen abon-
dant et de mauvaise qualité. C'est un ensemencement
à recommencer.

Un foin se compose de plusieurs variétés de plantes
qui ne mûrissent pas aux mêmes époques. Un foin
renferme-t-il des plantes précoces, des plantes tar-
dives et des plantes à maturité irtermédiaiue, quand
la fauchaison a lieu au moment où ces dernières
plantes Font en place, les plantes précoces seules se
reproduiront : la fauchaison se fait-elle plus tard, les
plaintes à végétation intermédiaire fourniront des
graines, m::is les plaites piécoces auront déjà' perdu
une partie des leurs sur le terrain. De là évidemment
des foins qui ne resÉemblent point aax foins dont on
a pris les graines.

On croit ordinairement réussir, pour améliorer nos
prairies en prenant des graines dans les fenils où l'on
a emmagasiné de bons foins; on réussit quelquefois,
souvent aussi on échoue. Il vaut mieux acheter des
graines de foins chcz les marchands grènetiers ru-
comm:andables qui ont apportê une attention toute
particulière à la culture de ces foins dans des fermes
seciales et à leur disposition, pour la production des
graines fourragères qu'ils offrent en vente.

Influence de la préparation des aliments.

C'est surtont pour les fourrages secs et les racines
qu'on a organisé des manutentions ayant pour but do
hacher et découper, concasser, moudre, cuire, amolir,
tremper les matières trop volumineuses, trop dures,
trop résistantes à la dont du bétail. Mais pour les
fourrages verts, ils passent lo plus souvent du champ
à l'étable, sans subir aucune préparation spéciale
tendant à. les rendre do plus facile mastication o' de
plus facile digestion. Quelques-uns do ces fourragos,
ceux qui ont sejourné dans les silos, ont subi par cela
méme une fermentation qui, no dépassant pas la fer-
mentation alcoolique, contribue puissamment à leur
bonne conservation et à lour accroiEsement do fa.
cultés nutritives.

Toutefois, lorsque, par suite d'une maturité trop
avancée, les fourrages verts sont devenus durs et
presque ligneux, presque secs sur pied, c'est une ex-
collento pratique de les hacher. On prévient ainsi de
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grands gaspillages: on les rend plus masticables, plus
assimilables : ils sont d'un mélange plus fteile avec
les tourteaux, farineux et autres fourra ges.-E. LE-
COUTEUX.

Influence des animaux.

Tous n'ont pas, bien s'en faut, la même puissance
d'assimilabilité. de digestibilité.

Il y a des animaux qui se nourrissent mal, qui ne
profitent pas, qui ne grandissent ou ne grossissent
pas à raison du poids de fourrages consommés. il
y en a qui se vident. Il y en a qui, faute de bonnes
dents, ne mâchent pas suffisamment. Bref, un quintal
de fourrage ne donne pas, pour tous les animaux
d'une môme espèce, pour le même animal infliencé
par des températures différentes en hiver ou en été,
soit à l'étable, soit à la pâture, les mêmes quantités,
ni les mêmes qualités de viande, de lait, de laine, etc.
Et tout ceci prouve surabondamment que si des règles

.générales peuvent être formulées pour des animaux
soumis à une même exploitation, c'est à condition
que les hommes de eci-vice, auront assez de liberté,
assez de discernement, pour f oire, entre tous les ani-
maux confiés à leur vigilance,.une répartition de four-
rages basée sur les convenances de chaque tête de
bétail. Il n'y a rien d'immuab!e chez les individus
d'une même espèce. d'une même race. L'appétit est
capricieux : il a sesjours. Et puis, il y n, pour certains
aliments,- des répugnances d'animal qu'il n'est pas
donné à l'homme de vaincre, même par la faim. Tel
boeuf, par exemple, refuse absolument les choux que
dévorent avec avidité ses voisins. Lutter contre ces
répugnances, cola réussit quelquefois : presque ton
jours, mieux vaut capituler contre des refus trop pro-
longes qui compromettraient la santé des récalci--
tranits. Loin de nou-s, en citant les exceptions, l'idée
d'infirmer les principes généraux de l'ali mentat ion.
Un seul mobile nous dirigo à ce propos, c'est de faire
la part des individus, c'est de recommander la ré-
forme, la veite des sujats qui ne se soumettent pas a
la loi commune, car cette insoumission crée des com
pieations, des pertes qu'il est bon de prévenir.-E.
LECOUTEUX.

Influence du christianisme sur l'agriculture mo-
derne.

t:.> Cruce et arairo.
Par la croix et la charrue.

Devi8e des snissionnaircs chréftieni

Ileportons-nous encore à l'époque de l'avènement du Sau*
veur, et embrassons d'un regard ce vieux monde, alors
presque tout entier païen, qui aujourd'hui se trouve par-
tagé entre le christianisme et la religion de Maliomet. L'a-
griculture, jadis prospère, y était cn pleine décadence. On
voyait les.canaux du Nil à moitié remplis; et parfois la
disette affligeait l'Egypte, autrefois si féconde. Les irriga-
tions qui, sous les règnes de Ninus et de Sémiramis fertili-
raient l'Assyrie, n'existaient plus. La Grèce, énervée par
de vains amusements, avait perdu cette simplicité naïve
que dépeignent si bien les chants d'Homère, ses campagnes
se dépeuplaient chaque jour; l'Asie Mineure et la Sicile,
qui fut le berceau de Cérès, se trouvaient dans une situa-
tien aussi déplorable,

L'Italie s'était enrichie des- dépouilles du monde; mais
cette terre des dieux, ce sol que tant de héros avaient fer-
tilisé de leurs sueurs, devenait également stérile et ne pou-
vait plus subvenir aux besoins de ses habitants. Dans les
Gaules que déchiraient des dissensions intestines, l'agricul-
turc était laissée aux mains de malheureux dont le sort
différait peu de celui des esclaves. Au delà du Rhin et du
Danube la Germanie, sauvage encore, ignorait les bienfaits
dus à la charrue.

Tel était l'état agricole du monde lors de la venue de
Jésus Christ.

Quelques siècles après, nous voyons le cimeterre de Ma-
Iomet propager la misère dans les pays les plus riches de
l'antiquité: la Grèce, l'Asie Mineure, la Mésopotamie, la
Perse, l'Egypte, la Numidie, se changer peu à peu ci véri-
tables déserts. La croix, au contraire, améliore l'agriculture
là où elle était appauvrie, comme en Italie et en Gaule;
elle l'établit là où elle était ignorée: la Germanie, les îles
Britanniques, la Russie, la Scandinavie, .e défrichent; et
toujours le travail de la charrue est précédé par l'érection
de ce signe révéré.

En Orient, malgré l'oppression la plus violente, la croix
reste debout sur quelques points dans les montagnes du
Liban par exemple, et c'est là que le voyageur trouve en-
core une population exercée à l'agriculture, des principes
de vie qui n'existent pas ailleurs.

Ce simple aperçu prouve l'influence du dogme religieux
sur l'agriculture des temps modernes. Etudions maintenant
les faits principaux qui ont produit cette réhabilitation.

Les travaux agricoles avaient été successivement aban-
donnés aux esclaves par les peuples divers dont se compo-
sait l'empire romain. C'était là une plaie des plus pro-
fondes; car si l'esclave connaît l'amertume des sueurs, il
est étranger à la consolation que Dieu y attache. La dou-
cour de la propriété lui étant ravie, son travail, quelque
bien dirigé qu'il soit, reste languissant; et si la surveillance
se ralentit, il devient nul. De plus, l'agriculture se trouvant
le partage exclusif d'une classe avilie, le travail de la terre
n'eu paraît-il pas lui-même comme avili ?

L'esclavage, nous le- savons tous, ne put résister à ce
précepte de l'Evangile: Aimez vous lcs uns les autres; il
disparut donc du inonde romain en raison directe des pro-
grès du christianisme. L'affranchissement se fit dans les
campagnes comme dans les villes, et l'esclave cultivateur
devint, sous le titre de colon, le fermier ou le métayer lié.
réditaire de son ancien maître; libre, du reste, quant à sa
personne, et possesseur du fruit de son travail. Des lois
impériales réglèrent ce nouvel état de choses, dont le résul-
tat immédiat paraît avoir été considérable sur plùsieurs
points de l'empire, notamment, comme 'e remarque Jaubert
de Passa, dans les provinces d'Africue, contrée où le chris.
tianisne était alors très.florissant.

Ce commîîencenent de régénération agricole fut arrêté par
l'envahissement des Barbares. Ceux-ci conservèrent le co-
lonat; mais par suite de leurs moeurs sauvages, ils le ren-
dirent très-dur, enlèvant au colon devenu vllain la protec-
tion que lui accordaient les lois impériales. Le sort des
hommes attachés à la terre se trouva presque aussi rigou-
reux que celui anciens esclaves romains. Aussi voyons-nous
dans les campagnes, au moyen âge, d'immenses révoltes, les
cotereaux, les routiers, les p(l4itouLrcaux, lajacquerie.

Ces soulèvements étaient condamnés par l'Eglise, au
nom de la charité, qui ne cessait pourtant de recommander
aux soigneurs et aux princes la douceur et la mansuétude
vis-A-vis des serfs. Grâce aà son action puissante, ceux-ci
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comiencent bientôt à jouir de la liberté. " C'est,· dit M. même, à force de sueurs et de travail, a ereusé ce réservoir
SG uizot, au nom des idées religieuses, des espérances de pour arroser son petit jardin. Voilà la bêche qui lui a servi

de l'avenir, de l'égalité religieuse des hommes, que l'af- tant d'années à labourer la terre, où il semait du blé pour
franchissement est toujours prononcé. " lui, et des herbes pour ceux qui venaient le visiter.
Mais irne suflit pas pour réhabiliter l'agriculture, de Au même temps et dans le même pays, saint Pacôme

rendre libre l'hoîmie chargé de labourer la terre; il fillait :réglait d'une manière plus puissante encore cette vie de la-
encore lui prouver par l'excmplp que le travail manuel, beur et de prière. Il fonda à Tabenne et aux environs, .dans
son occupation journalière, est un devoir dont on n'est réel- la haute-Thébaïde, plusieurs monastères où ses disciples ne
lenent exempté dans l'ordre providentiel que si d'autres vivaient que du travail des mains. Chacun de ces établisse-
occupations ou des circonstances exceptionnelles ne per-- ments religieux était divisé en plusieurs sections, dont trois
mettent pas de le remplir. C'est ce que fit avec un courage ou quatre réunies formaient une tribli. Les moines du
héroïque -le clergé des premiers siècles, coime on peut s'en même métier étaient de la même section et allaient ensemble
assurer par la lecture attentive de tous les Pères. au travail: aux uns revenaient le labour des terrés, -le jar-

La plupart des prêtres et des évêques " , dit saint dinage; aux autres, la serrurerie, le charronnage, la foule-
Epihane, et d'après lui l'abbé Fleury, " joignaient le tra- rie, la vannerie, la tannerie, la confection des nattes. Le
' vail des mains à la prédication de l'Evangile, non qu'ils saint donnait l'exemple du labeur le plus assidu. La plupart
"ignorassent le droit qu'ils avaient de recevoir du peuple des cultures de son monastère étaient dans une île formée
"leur subsistance, mais pour n'être à charge à personne et par deux bras du Nil; Pacôme y passait des journées en-
" pour donier plus abondamment aux pauvres. " tières, labourant les champs, curant les canaux d'arrcsage,

Saint Basile s'excuse près de saint Eusèbe sur son tra- comme l'attestent différents passages de sa vie. Les austé-
vail et sur celui de ces clercs, de n'avoir pu lui écrire plus rités prescrites par la règle n'étaient pas de nature à affai-
longuement. blir ces infatigables ouvriers: il n'y avait de jeûne que le

Grégoire de Tours dit entre autres choses:à% l'éloge de mercredi et le vendredi; les autres jours, les tables étaient
saint Nicet, évêque de Lyon, " qu'il était courageux au servies dès neuf heures du matin.- Ceux qui mangeaient le

travail, s'appliquant avec ardeur à élever des églises, à plus supportaient les travaux les plus rudes.
bthir des maisons, à semer des champs, à planter des D'Egypte ce genre de vie exemplaire fut porté en Syrie

4 vignes. " par saint Hilaron, et bientôt il devint celui des -Basile,
Plusieurs traits racontés par le prélat historien prouvent des Jean Chrysostôme, des Jérôme, des Grégoire de Na-

que cet exemple n'était nullement exceptionnel, et que les zianze.
anciens évêques de France s'occupaient activement de l'a " Pourrai.je revoir, " dit ce dernier père de l'Eglise à
griculture. saint Basile (Epître 9,) " le temps si doux que nous pas-

Quant à la vie des anachorètes et des moines elle fut " sions à travailler de nos mains, à porter du bois, à tail-
pendant fort longtemps, à1 peu d'exception près, entière- " ler des pierres, à planter des arbres, à irriguer notre
ment partagée entre la prière et le travail manuel agricole. " petit champ? " Dans une autre lettre, il parle du fumier

Dès les premiers temps de l'Eglise, dit saint Athanîase, qu'ils portaient ensemble et du chariot pesant avec lequel
"les chrétiens les plus fervents fuyaient la contagion des ils traînaient de la terre, au point qu'ils en avaient long-

villes, et poussés par lhumilité évangélique, ils se reti- temps conservé la marque au cou et aux mains.
raient dans la campagne. " Ainsi commença la vie nionas Le même kaint Grégoire se qualifie de vigneron.

tique que régularisèrent. au IIIe siècle, saint Antoine et Saint Jean Chrysostôme exerça longtemps ces mômes
saint Pacômîe. travaux.

Le trouble des passions poursuivait incesamment saint Bientôt la Syrie fut couverte de monastères.
Antoine, qui s'était retiré dans les solitudes d'Egypte. Un "Après la prière du înti, qui durait jusquaprès le
de ces jours de combat, comme il se plaignait à Dieu du lever du soleil, les religieux s'en allaient, dit-saint Chry-
trouble qui l'empêchîait de faire son salut, il crut se voir sestône, à leur travail, lequel consistait à labourer, à
lui-même travaillant d'abord, quittant - ensuite la prière semer, à irriguer ou à porter de l'eau, jà faire des paniers,
pour le travail, puis le travail pour la prière. En même des cilices et autres ouvrages semblables les plus-bas et
temps il entendit une voix qui lui disait " Fais ainsi, et les plus propres à entretenir l'humilité. Exceptionnelle-
"tu seras sauvé. " C ment, quand leur faiblesse ne leur permettait pas d'autre

Voilà la célèbre vision de saint Antoine. Ses journées ne I travail, ils s'occupaient .1 copier des livres.
cessèrent plus d'être une suite constante de prière et de Ces contrées déchues de leur antique prospérité agricole,
travail, et, d'après le jugement unanime des Pères de reprirent alors une nouvelle vie.
l'Eglise, il devint le plus parfait modèle de la.yie chré- De tous côtés autour de nous, dit saint Jérôme, le
tienne. laboureur la nain sur la charrue, fait entendre nilella;

Il s'occupait à faire des -nattes de feuilles de palnier et le moissonneur fatigué se délasse.par des psaumes; et le
à cultiver le terrain nécessaire à sa subsistance. Recevait il vigneron en piochant la vigne chante aussi quelques pas
la visite d'un solitaire, son travail n'en était pas inter- sages de David.
rompu, et son hôte y prenait part. Un jour, saint Macaire Ainsi s'accomplissait la parole du prophète: Ilâ rom.
l'étant venu voir, ils se mirent à faire des nattes ensemble: pliront d'édifices les lieux déserts depuis plusieùrssiècles;
saint Antoine, remarquant l'assiduité de son ami, s'écria ; la solitude fleurira comme les lis. A cux la floirc du Li-
C£ombien, il *q ( <e vertu <dans <de telles mains / et en mênie "ban, à eux la beauté du Carnel et du Saron. ".

temps il les lui baisait. Saint Hilarion arrivait pour ei- Cette régénération des campagnes par l'exemple de li vie
brasserAntoine, lorsqu'il eut la douleur d'apprendre sa monastique pénètro en Occident Cnssieui l'introdùit en
mort. Véi'i, lui -diton, où il travaillait; et voici où il re- ]rovenee, saint Athanase on Italie,- saint Augustin dans
posait; qiiand il- était lus. :Lui-même a planté cette vigne lt l 'sa ie n t N mi e t r sou t d oe rona re ap e, s. là'de

et cesarbissaux; li-mmcculivat c. ptagr; u " se er, àirigue nouéà pr iterég'eo,fire es paniers
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exèlenee, .les moinesdevietnent dans l'Europe, aux troi
qarts sauvage, les apôtres de l'agriculture et de la reli
gion.

..... Cette règle prescrivait par jour sept heures travail ina-
nuel: travail qui, lors de la fondation d'un monastère, cona
sistait presque toujours à.défricher une terre in'culte. De.

- .hommes pieux. voulaient ils adopterce genre de vie ; ils-sd
retiraient au milieu des bois, des marais, des montagnesi
.contruisaient eux-mêmes leurs cellules, puis, la hache et li
pioche il la main,- défrichaient la terre en chantant les lou?
anges.de Dieu. Leur nourriture grossière prélevée, ils dis-'
tribuaient autour d'eux le surplus de leurs produits. Péné-
.trées d'admiration et d'amour pour de tels hôtes, les peu
plades errantes de ces solitudes ne tardaient pas à devenir
chrétiennes souvent même elles se fixaient à côté du mo-
nastère, travaillant sur les terres des religieux ou aux en-
.virons. Fulde, Ordoff et tant d'autres villes d'Allemagne,
doivent leur origine aux pauvres huttes des disciples de
saint Benoît.

Le: plus puissant moyen d'encourager l'agriculture, con-
.sistait a. favoriser ces fondations, et à conserver dans les
monastères déjà créés la pureté des règles primitives. C'est
ce que firent plusieurs de uos rois. Protégé par Clotaire 1er
et par -Théodebert fils de Thierry, Saint Maur, premier
disciple de saint Benoît, fonde une abbaye près de la Loire.
Ces mêmes princes favorisent saint.Colomban pour la créa-
tion de Luxeuil, qui fut.suivie d'une foule d'autres. Le
monastère de Corbie est éiabli par saint Bathilde que se.
coude son fils Clotaire III Cliarles Martel, Pepin, Char-
lemagne,. Louis le Germanique encouragent de. tout leur
pouvoir les- établissements religieux dans les parties dé-
sertes de l'empire. SÔus la protection des deux premiers de
ces.princes, saint Boniface devient l'apôtre de l'Allemagne,
le .fondateur de Fulde et de plusieurs autres monastères.
Archevêque de Mayence, il se retirait fréquemment aX la
célèbre. abbaye que nous venons de nommer, et là, tout en
expliquant les saintes Ecritures, il donnait aux religieux
l'exemple du travail agricole.
. Charlemagne va chercher lui-même au mont Cassin la
copie textuelle. de la règle de saint Benoît : et, afin le la
mettre en vigueur parmi tous les religieux de Fro nec, il
convoque un congrès à Aix-la Chapelle en 802. Alors saint
Benoît d'Aniane entreprend de faire revivre cette règle dans
tous les monastères de 1 empire; lui même, quoique supé-
rieur, donne l'exemple du travail le plus assidu. Il Il trans-

crivait les.livres, dit son historien, préparait les aliments,
"portait du bois,. tenait la charrue et coupait les blés avec
" d'autres religieux.

Nous l'avons dit plus haut, les peuples germains avaient
pour le travail des champs un profond mépris. Au VIIe
siècle, .sous-l'action puissante de l'Evaigile, nous voyons
ces fiers guerriers quitter la lance pour la pioche, remplacer

- la cotte.de mailles par l'habit religieux et défricher la
terre avec ardeur. Saint Cloud fils de Clodomir, Adalar,
Vala et Bernard, petits-fils de Charles Martel, ainsi que
plusieurs autres princes, prouvent au .peuple que le travail,
et la:simplicités agricoles ont plus'de prix pour le chrétien
que les:grandeurs du trône.

Carloman, roi de France et frère aîné de Pcpin le Bref
se retira au mont Cassin et montra, dit la chronique de ce
monastère, .autant de soumission aux ordres de ses chefs
spirituels qu'il avait déployé de courage à la tête des ar-
mées. Un jour qu'il gardait le troupeau, il fut ialtraité et

dépouillé dans:-une. lutte. contre.les voleurs. L'abbé, pour
éprouver, lejiprit conime un hoiime faible et sans eon-'

duite. Carloman ne s'excusa point et aivoia qu'il éait un
pêcheur capable de bien des fautes. On lui doina d'autres
vêteiincts, et il continua i flaire paître le troupeau. Un
jour ramenant ses brebis au monastère, il cin vit une qui
clochiiit et ne pouvait suivre les autres; il la prit sur ses
épaules, et revint comme o'ii représente le bon. Pasteur.
L'abb, admirant l'iumilité et la douceur de Carlo man,
changea son emploi pour le soulager, et lui confia le soin
du jardin.

Au mont Cassin une vigne porte encore le nom . de Ra-
chis, roi des Lombards, qui la cultivait de ses propres
mains.

Sous les successeurs de Charlemagne, les reformes intro-
duites pour conserver aux monastères leur ancien esprit
disparaissent; la société semble se dissoudre.. Une affreuse
désolation règne dans les campagnes que ravagent sans
cesse les guerres intestines des seigneurs et les invasions
des ŽNormands. Les produits du sol ne suffisent plus aux
laboureurs, qui se soulèvent en bandes iiiinmnses. Tel est
l'état de la France au Xe siècle et pendant une grande par-
tie du Xe siècle. Enfin saint Robert, saint Bruno, saint
Bernard et plusieurs abbés de Cluny font revivre l'esprit
primitif de l'état monastique: les cénobites s'établisseit
comme autrefois dans les lieux déserts, cultivent les terrains
en friche et rendent une vie« nouvelle aux campagne dé-
solées.

Saint Bernard, malgré la délicatesse de sa complexion,
se livre avec amour aux ouvrages les plus durs ; il coupe du.
bois dans les forêts, laboure et s'humilie si la force vient à
lui ianquer. Les médecins ne pouvaient comprendre qu'il
pût résister à tant da fatigue, et disaient 'que c'était n>&
agneau à la charrue. Un jour de moisson, conme il ne- sa-
vait pas manier la faucille, on l'engage à s'asseoir et à 'de-
meurer en repos; fondant ein larmes, il demande IL Dieu la
gnee de mieux falire, et dès ce moment il s'en aecuitte plus
habilement qu'aucun autre.

«Le travail, rapporte la chronique,. ne lui causait point
de distraction ; il disait que c'était surtout dans les

« champs et dans les bois qu'il avait appris le sens spirituel
" de lEcriture, que ses maîtres avaient été les hêtres et les
Sclênes.

Que de services rendus . l'agriculture par les successeurs
de saint Bernard ! L'Italie leur doit l'exemple de ses mer-
veilleuses irrigations; l'Espagne, la fertilisatIon des sables
du royaume de Valence: la France, une multitude d'assai-
iissements, entre autres l'écoulement des eaux stagnantes
qui couvraient la Flandre, cett3:province aujourd'hui si fé-
conde. Souvent ils échîanîgcaieùt des fonds améliorés contre
d'autres incultes mais plus vastes.

Siivant la remarque de l'abbé Fleury, le travail manuel,
considéré jadis comme inséparable de la vie des moines,
tonba peu .1 peu cil désuétude dans la plupart des coninmu-
nautés. De la un déplorable relâchement qui fat une des
principales causes du. progrès des hérésies et de l'indiffé-
rence religieuse. Cependant, comme Dieu l'avait révélé à
saint Pacômc et a saint Antoine, un certain nombre.de so.
litaires ont toujours eonservé la pureté primitive de leurs
institutions. - .

Sous Louis XIV le vénérable Ranicé se retire I.l'abbaye
de la Trappe dépendant de Citeaux,. et y rétablit les an-
ciennes règles, avec plus de rigueur peut être pour le jeûna
et un.peu moins de sévérité quant au travail.manuel.- -De-
pui lors ces bernardins réformés, sous le nom de trapià.tes,
vivifient par la plus b elle .agriculture. les lieux o.à:ils vont
sd fixer. 'A l'éioque de 1830,- c'est-..dire après onze oit
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douze ans d'existence, l'établissement de la Mcilleraie
situé près de Nort (Loire-Inféricure), comptait deux cent
religieux appliqués à l'exploitation d'une terre considérabl
et de plusieurs usines. Tout récemment quatre cents lice
tares ont été défrichés en Algérie par ces nouveaux père
du désert.
. Si nous retournons en Orient, nous trouvons encore au
Liban l'exemple du travail agricole donné par une mul-
titude de solitaires. " Les couvents au nombre de deux
" cents, dit Mieliaut, possèdent tous des terres. Les moines
" se chargent des travaux de la culture: et la même main
" qui porte l'encensoir ianie aussi la truelle, le pie, la
"faucille, la charrue, la pioche, et fait toutes les récoltes.
" La sobriété est la règle perpétuelle du couvent, en
" en même temps que le travail est un devoir auquel ne

peut se soustraire aucun moine valide. "
" Ces mêmes moines, dit M. de Lamartine, ont taillé

"le roc et fornié des terrasses sur tous les revers. C'est par
de rudcs'travaux qu'ils ont étendu la culture de la vigne

" et du mûrier. "
Aujourd'hui encore, les plus courageux exemples du

labeur agricole nous viennent donc de ceux qui aux yeux
de l'Eglise sont les plus parfaits modèles de la vie chré-
tienne.

Encore quelques mots sur d'autres bienfaits du christia-
nisme.

Après Charlemagne, toute sécurité étant enlevée aux
cultivateurs par les guerres intestines des seigneurs, la terre
restait inculte; la famine et d'affreuses maladies empor-
taient les populations. La désolation fut tellement grande,
qu'on se croyait à la fin du monde. Les évêques s'as.
semblent et défendeit, sous de sévères peines canoniques,
de commettre aucune hostilité depuis le mercredi soir jus-
qu'au lundi suivant. On fait jurer aux gens de guerre, aux
bourgeois et aux paysans, de l'âge de quatorze ans et au-
dessus, l'observation de ces trêves, que l'on appelle trèves
de Dieu.

Cette demi-sécurité ne suffisait pas encore ; l'agriculture
en exige une pleine et entière. Elle va résulter d'un autre
fait chrétien, les croisades. A la voix de l'Eglise, l'Europe-
longtemps attaquée par l'Asie s'ébranle pour de justes re-
préailles, et pricipite sur l'Orient tout ce qu'elle avait

SU'lomnmes ardents, avides d'aventures et de périls. Tant
<lue dure la croisade toute hostilité est défendue au nom de
Dieu. Des habitudes de paix, de calme et de sécurité s'éta-
blissent; l'agriculture renaît, et aveu elle tout s'organise et
S'affernit. Ces entreprises lointaines une fois terminées, les
guerres de château ne sont plus qu'un fait exceptiônnel, au
lieu de constituer l'état ordinaire de l'Europe.

En r ésuié, l'a f-ranchissemîent des classes agricoles, l'ex-
.emple du travail, le déf'richement des terres incultes, la
récurité rendue aux campagnes; voilà les immences ser-
vices dont l'agriculture moderne est redevable au clristia-
nisme.

Nous pourrions ajouter une longue énumération de bien-
.faits locaux ; renfermé dans certaines bornes, rappelons
seulement ici un des plus saillants. Sous le beau ciel de
l'Italie l'arrosage est l'uie de l'agriculture; par suite du
fractionnement de ce pays, au moyen lige, en Une infinité de
-petites souverainetés, comment >ouvait-on s'accorder pour
établir suivant une même pensée et un plan commun, les
grands canaux dont un seul devait souvent traverser plu.
sieurs territoires? Ce fut le cler é, très-influent' alors, qui
obtint cet accord, unique peut-être dans les annales agricoles:
De plus il encourageait par des.fondations pieuses, ceux qui

contribuaient à la construction d'un canal. Il existe encore
s aujourd'hui dans beaucoup de paroisses, des services et des

prières publiques à la mémoire de ces bienfaiteurs du pays.
C'est ainsi que la Lombardie tout entière et partie de la

s Toscane sont devenues un vaste jardin arrosé, comparable
à l'ancienne Egypte.

Le clergé compte plusieurs auteurs agronomiques très-
distinguées, entre autres au VIe siècle, saint Isidorc de
Séville, père. de l'Eglise; au temps de saint Louis, Vincent
de Beauvais, dominicain et précepteur. des fils de ce grand
roi; sous Louis XIV, le père Vannière, jésuite, surnommé
de son temps le Virgile moderne, tant son poëme sur l'a-
griculture, intitulé Prediunm rusticum, fit de sensation ;
l'abbé Rozier, auteur du premier cours d'agriculture en
forme de dictionnaire.

Avec quel empressement la pensée d'enseignement clas-
sique agricole a t-elle été saisie par le vénérable évêque de
Beauvais, par les principaux membres de son clergé et par
les frères.des écoles chrétiennes ! Ils ont compris que le re-
tour à la foi doit .se lier intimement à un retour sincère
vers l'agriculturé et ses mours, qu'un de ces deux progrès
ne peut s'accomplir sans l'autre. C'est aussi cette conviction
qui nous soutient dans l'ouvre difficile en vue de laquelle
ce livre est écrit; oeuvre supérieure à nos forces sans doute,
maisque Dieu bénira, nous en avons la confiance, parce
qu'il s'agit de sa gloire.-Extrait les " Principes le l'a-
gîcultur-e par L. Gossin.

Choses et autres.

L'industrie laitière.-M. J. de L. Taché, seerétaire de la " So-
ciété d'industrie laitière l de cette provinen, a reçu, il y a quel-
ques jours, un rapport de M. Elz. Boivin, de Bagotville, sur les
progrès de cette industrie dans le comté de Chicoutimi.

Ce comté renferme 13 paroisses dont G possèdent 10 fromage-
ries et une fabrique de beurre. Cinq de ces fromageries n'ex-
istent que depuis l'été deiinier et n'ont pas encore pris les
développements auxquels on s'attend, car il est reconnu qu'un
tiers des cultivateurs seulement a fourni du lait aux fabriques.
Cependant le beurre et le fromage de ces établissements out
rapporté aux patrons la somme de $30,800.

Nous félicitons le comté de Chicoutimi sur l'énergie de ses lia-
bitants et les idées de progrès qui les animent. Nous avons en,
il y a quelques années, favantage de visiter une partie du ter-
ritoire dn Sagnenny, et nous avons constaté avec plaisir qu'il
y a de beaux pâturages et qu'on peut s'y livrera l'élevage des
bestia ux sur une grande échelle. Nous nous rappelerons avoir
vi, il y a de cela bientôt six ans, dans la paroisse du grand.
brûlé, un troupeau de beufs de liante stature, destinés à l'en-
grais.

M. Paul Couture, propiiétaire d'une beurrerie centrifuge,
est un des principaux zé'ateurs, et cet ami de l'agriculture
vient d'inscrire son nom comme exposant à l'exposition coloni-
aie de Lonîdres.

a f. 0. Côté, Firmiu Paradis et Thomas Tiemblay, proprié-
taires de fromngeries, exposeront également en Angleterre des
produits de leur fabrique.

C'est ni exemple qui mérite d'être suivi, et lorsqu'on voit
une partie éloiguée de la province conme l'est le comté de
Cluicoutimi donner l'exemple, il est permis d'espérer que les
fromagers plus rapprochés de nous feront aussi des efforts pour
permettre à la province de figurer avec avantngo à Londres.

Honneur au mérite.-Coiu-rie- de Si Hyacinthe.
Ourric-s non suîrrcills, argentpcrda.-On emploi 'ce proverbe

espagucol, pour indiquer la nécessité de la présence du mattre
pour veiller à ses allriires et'à ses intérêts. Chacun est à môme
do constater que cette surveillance a pour double eflet de
naintemir et de pei fectionner ce qui est bien, de réformer et
mme de prévenir ce qui est mal , et qu'une entreprise mal di-
xigée oun non surveillée, ne peut iuillenient aboutir à bien.

Ce proverbe espagnol a sa reproduction. dans toutes les
langues et sous toutes les formes. Plutarque rapporte qu'on
demandait à un écuyer ce qui engraisenit le plus un cheval, il
r6pondit que c'était l'oeil.du imaître. Nous disons de mente
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L'ail du viai8tre réal engras880 le chcral ; Si le maitre ie voit panser
son cheval, le licol l'étrangle, et Qui pans sont cheval parprocurecz
est digned'aller à pied eu eonne.On dit encore: Absent le chat,
les Eouris lansent.

Le travail personnel et la surveillance des ouvriers employés
constitue le fondement de l'économie rurale, et on peut, sans
crainte de se tromper, faire la réponse rapport(e parPlutarque
à quiconque fait faire un travail et veut en tirer profit. Un
proverbe très-connu : A88ecfait gnifairefaire, résume parfaite-
ment toute l'efficacité de la surveillance et de la bonne direc-
tion du maître.

Lcaprés.-De bons prés sont un trésor ponr une ferme ; dle
muanvais prés sont la honte du fermier et de la forme; des prés
médiocres sont une charge pour l'agriculture.-DE SCiiWERTS.

La bétail.-Le bétail est le nerf de la culture ; s'il est une
machine à fumier, il est aussi une machine à argent.-J. Bu-
JAUJLT.

Le.pnogrè.-Quand tout marche autour de nous, ne pas avan-
cer en agriculture, c'est reculer; marcher lentement, c'est recu-
ler encore.-MATItiEU DE DO31BASLE.

RECETTES

Inscription transparente sur verre.

Découper l'afliche qu'on désire faire figurer derrière un car-
reau ou une glace sans tain, coler à la colle de pâte sur le
verre les lettres découpées et laisser sécher. On passe ensuite

la peinture à l'huile sur le carreau ou vitre, sans épargner les
lettres découpées, qui forment ainsi une réserve très nette. La
peinture étant sèche, il suffit de faire tremper le verre dans
l'eau, la colle de pâte se détache et les lettres ainsi conservées
forment une inscription transparente sur fond le couleur.

Nettoyage des toiles de couleur.

Les ménagères qui ont des enfants savent combien ils
salisEent vite leurs vêtements en toile. On a beau les choisir en
couleurs foncées, les porteurs turbulents s'arrangent pour y
faire des taches choquantes à la première heure qu'ils les
portent.

On les lave, la couleur primitive pâlit et c'est laid. A l'égard
des toiles en couleur, voici ce que nous conseillons:

Quand on fait cuire des haricots on.garde l'eau de cuisson;
un premier prélèvement sert à faire une soupe économique et
raffraichissaute ; le reste s'emploie ft laver les toiles de couleur
sans enlever la teinture.

Cette eau constitue donc un remède Pour l'usage externe
et pour l'usage interne.

TAUREAUX PJR DURHAM A VENDR .

A vendre à Ste Anne de la Pocatière, deux taureaux pur
Durham: pun de deux ans et 'antre de trois ans.

E. DIONNE.

VOS POULES
11!1~ I1L sL nang-|z O - Olles

leurs (Eufs ? - De-
mandez immédiatement le
',\id de Pouls perfectionné de
Jos. Kreauier. Il se paie par

lui-mmnie. Il devrait être
dans tous les poulaillers.
Une fois qu'on s'eu est ser-
vi, on neo peut plus s'en pas-

ser.

Demandez des circulaires et la liste des prix àl
JOS. KREAMER, 3.ILU-END, P. Q.

A LA FERME-MODELE DU 0OLLEGE DE STE-ANNE.
Bló de semence, 1ère qualité, de la Mer Noire.

" gros blé de la Russie.
" petit blé de la Russie.

Veaux Ayrshire pur-sang, avec pedigrec ou sans pedigree.
Conditions très faciles.

JOSEPH ROY, Chef de Pratique.

CHEMRINJ DE FER INTERCOLONIAL
1885---Arrangement pour la saison d'hiver---1886

Le et après lundi, 10 novembre 1885, les trains de ce che-
min partiront de la Station de Ste Aune (le dimanche excep-
té) comme suit:

Pour L9vis. .. .50 A. M.
Pour Lévis ------------ 4.10 P. M.
Pour St Jean et Halifax.. 10.38 A. M.
Pour la Rivière-du-Loup- 3.21 P. M.
Pour Lévis. --........- 4.10 P. M.
Pour la Rivière-du-Loup. 9.50 P. M.

Tous les trains marchent sur Pheure du temps convention.
nel de lEst.

D. POTTINGER, Surintendant cu chef
Bureau lu chemin de fer,

Moncton, N. Bk., 11 novembre 1885.

STATUE DE NOTRE-DAME DE PITIÉ

AIL Bureau de la "Gazette des Campagnes."
Le soussigné offre en vente une magnifique statue de Notre-

Dame le Pitié, en carton-pierre, quatre pieds le hauteur et
quatre pieds et demi de longueur. Le coloris <le cette statue
a été fait avec le plus grand soin par un habile statuaire de.
Montréal. S'adresser à

FIRMIN Hl. PROULX,
A Ste-Anne de la Pocatière.

ECREEUSE BE LAVAL!
INSTRUMENTS de Paterson «• Frère : Charrues d'acier,

Charrues a siége, Charrues a nu cheval, Charrues i 2 et a 3
oreilles, Herses et Cultivateurs a dents à ressort, Faucheuses
a un cheval et a 2 chevaux, Moissonneuses, Lie-ises, Râteaux,
Hache-paille, Moulins a mouture Raymond, etc.

INSTRUMENTS de la Compagnie Manufacturière useyr
Faucheuses Toronto, Râteaux, etc.

. INSTRUMENTS PLANET, Jr.
Semoirs à graines le jardin, petits Cultivateurs à bras, Cul-

tivateurs, Houes a cheval, etc. Les meilleurs instruments de
cri genre. Petits semoirs à grnines de RnLolpîh.

Graid nombre d'instruments agi icolus d'un usage journalier.
Charrmes i double versoir avec arrache-patates.
Machinles A mÔudre,de Vessot.
Ustensiles, do beurrerie et engins à vapeur, sur commande,

etc. Assortiment du pièces do réparations. Dents de Fau-
cheuses. Tordeuses.

Moulins à scie portatifs, do toutes sortes. Matériel de fronma.
gerie, etc., etc.

A vendre chez

28 mai 185.

LEFRANCOIS & THIBOUTOT.
110, rue St Paul, Québeo
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BETAIL AYRSHIRE,

COCEONS BERKSEIRES,
VOLAILLES PLYMOUTH ROCK

S'adresser à
M. LOUIS BEAUBIEN,

10, Rue St Jacques, MONTREAL

L A A N GIS Q AVOCAT, de Fra-
. . .A Iile P. Q., suit

les Cours de Rimouski, do Kamoinraska et de Montmagny. Il
s'occupo de prêts d'argent hypothécaires et autres.

A V-ENDRE
Bétail Ayrshire : veaux mâles et génisses, pure race, avec

pedigrce.
Aussi : Moutons Cotswold, de choix. S'adresser à

J. B. BEAUDRY,
ST MARc, Comté Verchères, P. Q

AUX CULTIVATEURS!
Qui désirent se procurer les instruments les mieux adaptés

pour la culture de ce district, ils trouveront
les articles suivants: '

Arrache pierres et Souches, Aigniseur de Faulx, Arrache
patates les plus modernes, Arrosoirs ou distributeurs d'en-
grais liq uide.

Bouleverseurs à deux'chevaux, Brouettes, Barattes de toutes
grandeurs.

Charrues de fonte durcie et trempée, Charrues d'acier meil-
leurs modèles, Charrue sous-sol, Charrues tournantes on versoir
nhebile pour cOteaux, Charrues à double versoir pour binago,
Charrues Sulky, Charrues à trois sillons, Cremîoirs, Cribles or-
dinaires et ibles séparateurs, Coupe légumes, Cultivateurs
assortis avec sarcleurs et ranchnusseurs.

Faucheuses pour un et deux chevaux améliorées Faneuses,
pour étendre le foin.

Fourneaux agricoles de 30 à 75 gallons.
Godendard et bMachine à scier les bûches.
Herses rotatoires; Herses carrées pour un et deux chevaux,

Herses améliorées à charière, Hoe et; Cultivateur à roues ;
Houe à la main, Hache-paille (assortis) s'aiguisant lui-même.

Leviers pour graisser les roues de voitures, Laveuses méca.
niques (assorties).

Moissonneuses Ics plis améliorées, Machines à battre, sys-
tèmeGray, pour un et deux chevaux, Machities pour semer les
patates, couper les germes, combinées, Manipulateur méca-
mique pour le beurre. •

'resse à foin.
Rateaux à cheval améliorés, Rouleaux do jardins, Rouleaux

de champs polir un ou deux chevaux, avec apparuil pour se-
nmer la graine de mil.

Seioirs à graines de jardii, Semoirs à la volée, Fcnoirs
combinés pour grain et graine de mil, Scies rondes s'adaptaut,
à un pouvoir quelconque.

Teneur de sac pour empocher, Tombereaux écossais, Tom.
bereaux ponr éteilre le fumier, etc, etc.

AUSSI: pièces pour répairations de toutes espèces d'instru-
ments agricoles.

cilaîz

CIH AR L E S T . O T . .
Gérant de la Cie 21lnufacturière de Québec.

. IAGASIN - - - 191, RUE ST PAUL.
BAmiuqUII: 4 et G, RE DES BAIN$. .

GRAINES D'EABLE RO UG:E,
recommandée pa'r lcs premiers sylvicultdur ocanadiéns, *à
vendre par le soussigné; prix, 25 · ts l'once.-NEGONDO,'
érable à Giguère ; prix, 10 ets l'once. Déduction libérale à la
livre.

S'adresser à M. C. SYLVESTRE,
Maltre do Poste, St-Barthélemi, Comté de Berthier, P. Q.

Le soussigné donne présentement avis qu'il demandera la;
nullité de tous marchés on transactions contractés sans son au-
tori2ation par toute personne dont il est responsable.

CLAUDE LIZOTTE, Menuiéier.
Ste Anne do la Pocatièro, 10 mars 1880.

BLÉ DE SEMENCE Dl'ONTARIO.
Trois bonnes variétés à vendrA, venant directement des pro-

ducteurs J'ai choisi moi.mnême les variétés les plus productives
et les plus promptes à mûrir, savoir:

Le " .Ffe blanc ".-Cette espèce ressemble au Fife d'Ecosse
par la forme et la grosseur de l'épi, mais le grain est plus
blanc et produit une farine plus blanche.

Le "Russic blanc ".-B1é à épi pesant, produisant de très-
fortes récoltes. Le giain est couleur d'ambre.et fait de très
bonne farine. Cette -variété est grandement recommandée. -

'Le " Club " ou " Goutfc d'or,-est le blé le plus -hâtif. Le
grain est court et gros; l'épi ressemble à celui du blé de Rus-
sie, mais il est plus court et plis compact.

Prix $175 ets le minot ou $3.50 ets le sac de 120 livres, li-
vrable au dépôt de St Roch, et payable argent comptant en
même temps que les commindes.

Des échantillons seront envoyés par la malle, sur demande
accompagnée de 3 ets en timbras-poste, S'adresser à

AUGUSTE DUPUIS, Village des Aulnaies,
Comté de l'Islet, P. Q.

VEAUX CANADIENS-JERSEYS, A VENDRE,
• Les mères de ces veaux proviennent d'un superbe taureau
Jersey pur sang, frère de MARY.ANN OF ST LAMBERTS,
laquelle a produit 807 LIVRES.Dii BEURRE DANS oNZE MOIS.
Le père de ces veaux est également un Jersey pur de grand
prix.-Il a coûté $500 A T.OIS MOIS et il a.été importé par

M. RoMs STEPHENS, DE ST LAmERT, • ··- ' '.
l'éleveur de dARY ANN. Ce taureau est également magnifique

On peut voir ces veaux, ainsi que leur père et mères, sur la
forme du soussigné à Trois-Rivières, en 'adressant'à M. Tho.
nias Fortin, Chemin des Forges.

Pour tous autres détails, i'adresser à
ED. A. BARNARD,

Directeur de Pngriculture, Québec.

La Coiipavi.e dAssuranco Mutuelle (le
Iggntinagny

1le ANNlE D'EXISTENCE

BUREAU FRINOIPAL A MONTMAGNY.
Cette compagnie assure contre le feu toutes sortes de pro-

priét.s, maisons, dépendances des cultivateurs, etc., aux prix
les plus modérés.

JEAN BOUCHER, St Charles de Bellechasse,
Président

GEO. DEMERS, St Henri de L6vis,
Vice-Président

JAMES OLIVA, Gérant Vie-rsien.
H. IIEBERT, Inspecteur Montmagny.

Agents généraux: H. HÉBRiT, .Montmagny; G. E. Mi-
0uAUD, 5Islet.

.1er cotobre 1885.


